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AVERTISSEMENT. 

_La Correfpondance de M. le Duc d'Aiguillon 
venoit de paroître ; je m'étois hâté d'y prendre 
quelques notes pour les inférer dans mon Mémoire ; 
& j allois le diftribuer , quand un ordre, que je ref- 
peâe j attache à ma perfonne , ainfi qu'à celle du 
iieur Roger , un Officier pubhc qui fuit nos pas ^ 
éclaire toutes nos démarches, & devient notre 
ombre. 

La fingularlté de cet événement m'a frappé , non 
de terreur, on le verra bien en me Ufant, mais de 
furprife. 

J'ai fufpendu la publication de mon apologie des 
Impurations récriminatoires de M. de Guines , pour 
chercher à favoir fi la calomnie qui s'ell tant exer- 
cée à mon fujet, n'avoir pas inventé de nouvelles 
accufations , au moyen defquelles , tandis que je 
îne juftifiois devant les Tribunaux & devant le Pu- 
blic , on tâchoit encore de me noircir au Confeil 
du Roi. 

La réponfe qu^on a daigné me faire , fatisfaifante 
a cet égard , m'a tranquiUifé ; & mon Mémoire va 
voir le jour. 



Si c ell aux folUcitations de M. de Guines que je 
dois ce dernier embarras (i), c'eftune vexation de 
plus qui difpofera fans doute en ma faveur & mes 
Juges, & mes Leûeurs. 

Si c'eft le Miniilere qui s'y eft déterminé de îi 
pleine volonté ; alors , mon décret reftant le même, 
ce qui prouve qu'il n eft furvenu aucune charge 
contre m.ol dans naon affaire , cette furveillance ne 
peut plus être qu'une attention qui mérite toute ma 
gratitude, & dont je rends au Gouvernement de 
très-vives aQions de grâce. 

- — - ■ -- - 1- _ _— — —^ 

(i) Je n'en feroîs point étonné- Dès le 8 Juin 1773 M. de Guines 
demandoit qu'on s'afl\irâl de moi j voyi^ page jo du SuppUmim ai k 
Correfpondance ; il n'avolt cependant aucun motif de croire que je 
m'entuirois , Si certainement depuis cette époque je me fuis conduit, 
comme il fait , de manière à ne lui pas infpirer de pareilles craintes. 



SECOND 




< 



SECOND MÉMOIRE 

CONTRE le Comte de G u i n e s , AmbafTadeur du 
Roi en AngleteiTc. 

Par k fmir To R T , cî-devant fon Secrétaire. 



Çirçtimvuntum , fuhm ^ inopem , invldîâ gratta externe, pis 
ùtejl potiùs quàm prodefl ^ onsrut, ' '"■' 

Liv, Démet, orat. ad patrem. 




UAND j après une marche longue & pétiiblèpâï 
un fcnticr âpre , torirucux j borde de précipices , 
un voyageur qui doit franchir les Alpes, arrive à 
leur iommct, il s'y repofc avec faïisfadion ; hbf s 
du péril , & de ce point élevé dominant la route qu'il vient 
de parcourir, il la contemple, marque de l'œil les endroits 
efcarpés , les fondrières qui s'oppofoient à fon palTage , il 
calcule le danger des uns , mcfure la profondeur des autres j 
& fes fatigues, fes peines, les lueurs le changent en uh fen- 
timent délicieux à la vue des obftacles quil a furmonrés^ 

En vain , M. le Comte, vous m'avez mené devant un mont 
fourcilleux , dont les épines , des éclats de roclie & des ravins 
impraticables défendoient l'abord j j'ai dévoré le chemin , &; 
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maintenant aifis fur la cime de la montagne, je regarde trân* 
quillement les lieux que j'ai traverfés; leur effrayant afpedfair 
battre mon cœur avec une douce violence ; mais ils lent fran- 
chis , & tout eft charme dans ma fituation. Une voie large & 
sûre va me conduire par une pente facile dans le Sanctuaire où 
nous attendent vous & moi nos diverfcs deftinccs. J'ai repris 
haleine, continuons notre courfe. 

Section V. 

Des accufaûons de M, de Gaines. 

JLa première eft la contrebande faire en votre nom. 

Avant de difcuter la preuve de ce délit , on peut fans doute 
jetter les yeux fur le délit en lui-même. 

Qu'efl-ce que la contrebande ? « C'cfl: un commerce prohibé 
î> par les loix particulières du pays où Ton fait ce commerce », 

Ce délit ell-il tel qu'intéreflant la grande famille des hommes, 
on puilTe en tout tcms & en tous lieux en pourfuivre la ven- 
geance ? Nullement. 

Par le droit de nature , tout commerce cft permis à tous J 
Tintérct des Etats oblige quelquefois ceux qui les gouvernent 
à reflreindre cette liberté abfolue , foit en empêchant tout-à- 
fait l'entrée ou la fortie de certaines chofes, foit en impofant 
des droits confidérables fur l'entrée ou la forcie de ces mêmes 
chofes. 

Celui qui fe fouftrait aux règles établies par la Nation chez 
laquelle il trafique , s'il eft fujet , eft doublement coupable : 
i! nuit à fa patrie j il enfreint fes loix ; l'étranger ne fair que 
violer les loix. 

Le fujet , en échappant à la peine j ne fçauroit éch<ipper 
au crime; l'étranger ne peut avoir qu'un tort unique, celui d? 
f e laiflex prendre. 



S'il cfE affcz heureux pour l'éviter , au for intérieur comifte à' 
Textérieur , il cft également abfous. 

Et c'efl; contre un délit de cette efpece que vous venez ex- 
citer Tanimadverfion de nos Tribunaux ! Vous voulez me faire 
punir en France , quand je ferois innocent même en Angle- 
terre ! Convenez-en , M. le Comte, fi je n'avois été vorre- 
Agent dans le jeu des fonds publics y vous ne m'auriez pas- 
intente une accufation aufli abfurde. « 

Mais » , dites-vous , c'eft fous mon nom que vous avez fait 
*> la contrebande ». 

Sous votre nom ? Comment cela ? Ai-je fait vendre les mar- 
chandifes en qualité de votre Commis? Ai-je dit à quelqu'un 
qu'elles venoient de votre parr? En aucune manière , & vous 
ne vous plaignez de rien d'approchant. Je n'ai donc pas fait 
la contrebande fous votre nom. Il y a plus : un de vos témoins, 
le ficur Morlet, dépofe que /ai écrit che'^ le fleur Monval une 
lettre adrejfée à M. Stanley , Secrétaire de la Douane , pour 
le prier de vouloir bien me laijfer trois caijfes QUI M'APPAR- 
TENOIENT. Ainfi fi j'ai fait la contrebande c'efl: en mon nom 
& point au votre. 

- « Vous avez profite des privilèges de ma place pour incro- 
« duire en Angleterre parmi mes équipages des marchandifcs 
» françoifcs ». 

Et quand cela fer oit ? Les gens de la douane , en vifitant les 
ballots , ont , ou n'ont point fait de difficultés. Lcsonr-ils laiffé 
paffer librement ? Vous avez ignoré avec tout le monde & ce 
qu'ils contenoient , & même s'il en exifloit qui ne fuffent pas 
à vous ; alors où efl le mal ? Les Employés au contraire vous 
ont-ils adrefle des repréfentations ? En ce cas , ou vous leur 
avez livré les cailTes qui vous étoient étrangères , & Ton n'a 
rien à dire ; ou vous les avez défendues , & par-là , devenu 
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iViçrircompIicè , vèus" ne p©uve^ plus vous poïtef pour- mon 
accLifatcur, 

— ": Je ne me fuîs mclé de rien " , ajoutez-vous , « & vous 
» avez corrompu un dé mes domeftiques en lui donnant vingt. 
n cinq' louis pour me. compromettre ». 
. Point du tout. Tcù dit au nomme Dubois votre valet-de- 
chambre , « que fi en prenant quatre caifl'es qui vous appar- 
ia tenoient , il vouloit en retirer trois autres & les remettre à 
w Delpechj ce dernier lui donneroit vingt-cinq louis». Je k 
veux bien , me répondit Dubois ; ma s Ji cela éprouve dts 
4ifficultés ^ & que les' Commis viennent Je plaindre à M, de 
Guines ? Dans ce cas-là , répliquai-je , vous dire\ à M. de 
.Gaines que cejî moi qui vous ai engagé à faire la démarche ; 
^e me charge de tout vis-à-vis de lui (^ij, ■ ^ 

Et pouvois-je prendre ainfi fur moi dans cette occafion? 
Dites ? 

» Au moment ( 2) où je fus nomme à l'AmbafTade dcLon- 
3> dres , plufieurs perionnes de la première diflinftion d'An- 
î> gîeterre, me prièrent de faire pafTer parmi mes équipages 
» des glaces & autres marchandiies de France. Je ne me 
P rendis pas à toutes les follicitations qui me furent faites à 
cet égard, mais je ne pus refufer à telles & ttllcsperjonnes, 
î> Tort me demanda aulTi la pcrmiffion ( 5 ) de faire paffcr 
» des marchandiies à Ton profit ou pour quelques particuliers 
« qui l'en avoient prié. Je ne lui accordai pas la totalité de fa 
jj demande ; mais comme je prévoyais que parmi la quantité de 
yy glaces que f avais fait pojfer à Londres pour mon ujage ,ilyeiî 

(i) Confrontation avec Dubois. 
•; (a) Confroptation de M. de Guines. 

( 3 ) J'ai fomenu à M. de Guines que rien n'étoit plus faux que tout ce qu'il avan- 
■coït à ce fujet. Et en effet , ce n eUr pas moi mais (on Intendant, le fieui Boyet,qui 
lui a demandé, & qui en a obtenu la periniffion de faire pafTer des glaces à Londres; 
wdii, j'ai été fcj^n.aifc de le mettre aufli évidemment en coniradiflion avec lui* 
mjûme. 
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îj" avait quelque s -une s qui me deviendraient inutiles ^ je permis à 
,> Tort d'en dïfpofer à fin profit. « 

Ofez maintenant vous plaindre. Me reprochcrcz-vous d'avoir 
ule de votre privilège , &:c ? Eh ! vous me l'avez permis. Inufte- 
rez~vous fur le crime de ia contrebande ? Vous même l'avez faite. 

Oui , M; le Comte , vous l'avez faite. A Tappuî de votre 
aveu , car fans lui elles mériteroient peu de confidération ; à 
l'appui donc de cet aveu viennent les lettres de votre témoin 
Boyer , lefquelles en contiennent la mention honorable & 
formelle. 

Lettre du 22 Octobre 1770 , de Calais, au fieur Delpech. 

Notre premier vaijfeau où ejî tout ce qui nous concerne fira 
pajfé; quant au fécond^ le Comte fi démêlera hien. 

Du même le 23 Octobre , au même. 

Pour les caijjcs des commifiîons de M. le Comte , je les ferai 
mettre à une rem fi de la maifin. 

Du même le 24 Novembre , au même. 

l^os glaces font toujours à la Douane ; je compte que lapré- 
fince de VAmbaJfadeur fera finir la mauvaifi humeur de ces 
petits lourdeaux de la Douane. 

Du même le 29 Novembre , au même. 

Nous finîmes toujours en procès avec la Douane , je ne fiai 
fi Son Excellence en viendra à bout. 

Du même le 2 Décembre , au même. 

il y a les trois caijfes de Milady Holdernefs ,àla Douane 
de Calais^ que Son Exellence vient d'ordonner de faire pajfer. 

Au contenu de ces lettres j'ajouterai un fait. Vous avez 
permis au fieur Chevalier Lambert de faire paffer en contre- 



4 
bande & fous votre nom, pour peut-être 200, oôo livres de 
glaces ou autres marchandiics qui écoient encore retenues à la 
Douane de Londi'es au moment de mon départ. Etoit-ce afin 
de les donner en préfent , ou afin de les donner , comme le perc 
de M. Jourdain donnoit ion drap , pour de l'argent? C'ell: dans 
quoi je n'entre point , parce que cela m'eft fort indifférent. Ce 
qui no me l'efl pas. , c'eft que vous me traduifiez devant les 
^ uges pour un crime qui n'en fçauroit être un ; pour lequel au 
rcfte j'aurois eu votre attache j ( i ) dans lequel vous avez 
trempé; & encore que vous m'en accufiez fans aucune preuve, 
& de préférence à Boyer, votre Intendant, qui seul auroic 
pu faire paiTer des marchandifes parmi vos bagages , du craiil- 
port defquels il écoit charge exclurivcment. 

Je vous vois d'avance à l'afpetl des vérités défagréables que 
je vous prcfente , entrer en courroux & nous dire » que pour 
» éviter de pareils abus & prouver que vous ne les tolériez 
w pas , vous avez renoncé à vos droits en permettant l'entrée de 
» votre hôtel aux Commis qui ont fait des perquifinons & 
M faiii toutes les marchandifes qu'ils ont pu trouver. ( a)» 

Cela efl vrai , M. le Comte, deux ans après mon départ, 
renonçant au noble privilège par lequel un Ambaffadeur qui 
repréfente fon Maître , ell exempt , avec fa mailbn , de toute 
jurifdi^ion territoriale , ( ^ ) vous avez livré aux Employés 
fix mille aunes de dentelles que votre pauvre Cocher croyoit 
peut-être débiter à Londres avantageufement ; & par-là vous 
avez pu rï^ettre à l'aumône cq malheureux , fa femme, fes eiifans 
& fcs commettans. 

Mais cette brave expédition détruit - elle des lettres , des 
aveux , des faits certains ? Donnera-t-ellc de la confiftanœ à 
des accufations fantaftiques ? Forcera-t-elle la Jullice de Franc? 

( I ) Selon M. le Comce, car je n'en conviens pas. Voyez notç, pa^. 4- 
(a) Confrontation de M. de Guines. 
(3 ) Voyei Wicquefort, Liv. i. § A 



à punir un délit dont les François ne peuvent ctre coupable? ? 
Non , M, le Comte , fon feul effet fera de vous dévoiler de plus 
en plus. 

M. de Guines m'engage à me donner pour fon agent à de 
riches Banquiers , ceux-ci fpéculent en fon nom ; les fpécula- 
lions fuccédent mal, & M. de Guines me fait éclipfer, en- 
fermer, m'accufe, me pourfuit, me calomnie, veut me perdre 
pour donner le change aux Banquiers & fe difpenfcr de payer. 

M. de Guines permet la contrebande à quelques-uns de fes 
gens, il la fait pour telles & telles perfonnes , ou pour lui, peu 
importe \ il a des conteftations , des différends vifs , très-vifs 
avec les Douaniers ; & pour replâtr^er auprès d'eux fa réputa-- 
lion. M, de Guines dégrade l' Ambalîadeur , oublie fa repré- 
fentation, immole un infortuné Domeftiquc qu'il ruine, abîme 
& défefpère. 

C'est toujours M. de Gutnes* 

Je regrette le temps que je viens d'employer à m'cfcrîmer 
contre un fantôme qu'on ne peut faifir, & qui au plus léger 
examen rentre dans la poudre , femblable à ces fp étires qu'é- 
voquent les Négromans fameux des Conteurs Arabes. Mais 
dans la ncceflitc de choiftr entre ennuyer le Public ou laiffer, 
M. le Comte , quelques prétextes à vos clameurs, j'aime mieux 
ennuyer le Public. 

Ce II un tour de politique habile que d'' avoir placé , comme 
vous favez fait , cette chimère principale : que j'ai abuse,' de 

VOTRE NOM POUR JOUER DANS LES FONDS PUBLICS , entre 

deux autres chimères qui protègent celle-ci & font illulion 
aux Rcgardans. 

J'ai mis dans un creufet la première ( la contrebande ) & 
on Ta bien vu fufer & difparoître fans laiflrr d'elle d''autres 
traces qu'un peu de fumée noire qui s'efl attachée à votre i^tr- 
fcnne j paObns à Tautre, 
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EIÎc cd plus confldcrablc. Selon vous j'ai fait un objet ds 
trafic des fec rets de VEtat (i) ; je fais un miférable qui ai offert 
Û fait le marché de vendre la communication dé vos dépêches; qulai 
commis un horrible crime leS ^vril lyjt (2); je fais anvokur 
domefiique (3) qui finirai par des peines capitales (4). Vous 
fouillez les Gazettes , les Mémoires , les Loix pour y trouver 
des exemples de punition contre ceux qui me relTemblcnt. 
Demandant enfuite grâce pour moi à l'inexorable main de la 
Jullicc, vous faites comme Ci vous étiez perfuadé que cène 
pûc être qu'à votre intcrccflion que je duffe d'éviter le der- 
nier fupplice (5). 

Mais d'abord avant de me dénoncer pour un crime fcm- 
blablc , y avez-vous bien réfléchi? Vous êtes-vous rappelle ce 
que c'eft qu'un Ambaffadeur ? 

Diligent obfervateur des jours, des heures, des momciis, 
il efl l'homme de fa Patrie. Chargé de veiller fans ceiTe pour l'on 
intérêt; il double chez l'Etranger , fi l'on peur s'exprimer de 
la forte, l'Ange Turélaire qui, fous le nom de Roi, conduit 
la nacelle de l'Etat. Plus fa Charge efl importante , plus elle 
exige des foins étendus. I! faut que chez lui l'attention paffe 
à la vigilance, la régularité au fcrupule, & la difcrétion à 
l'impénétrabilité. Il a dû fcrutcr , examiner, apprécier jufic- 
ment tous ceux qu'il employé. Jette au inilieu d'un montle 
nouveau dont il efl néceffaire qu'il furprenne les intentions, 
cju'il pénétre les fcnrimens, qu'il intercepte, pour ainfi dire, 
les penfées , comment ofera-t-il fe flatter d'y parvenir, file 

^ " ■ ■ - . — — M M L-J I I ^ 

(1) Siicond Mésnoîre de M. de Guiiies, page 6j, 

{ji) Premier Mémoire, page 67. 

(3) Requête de M. de Gui nés du ij Décembre i774' 

(.j) Premier Mémoire, page 96. 

(î) Requête de M. de GuJnes déjà cîtée, 
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Câï-aâcre de ceux qui l'entourent lui échappe , fi leurs habi- 
tudes lui font inconnues , s'il s'endort fur leurs adions ? 
« Mon frère » , ccrivoit Cicéron à Quîntus , « nous fommes 
:> comptables non - feulement de la conduite , mais encore 
» de chaque parole que profèrent ceux qui nous accoropa-- 
]> gnent (i) ». 

Sur ces principes venez , M. le Comte, êc jugez l'Am- 
baffadcur. Avez-vous épié mes mœurs , fondé mes principes , 
fuivi mes pas , pefé mes difcours ? Fûtes-vous un véritable 
Miniftre, & vous étiez-vous affuré de celui fur lequel repofa 
votre confiance, que vous chargeâtes du dépôt fâcré d'où 
dépendoit le repos de l'Europe, la tranquillité du monde, & 
peut-être le fort de PEmpire François ? Si vous répondez : 
oui , j'e'tois votre Agent. Répondriez vous : non , & 
la pudeur ne vous fermer oit-cUe pas la bouche ? Que pour- 
rois-je alors vous répliquer ? Si vous convenez que , man- 
quant au principal de vos devoirs , le falur de votre Pays 
vous touchoit peu ; fi vous préférez la qualité de mauvais 
citoyen à celle de joueur malheureux ; & fi vous ne balancez 
point à facrifier votre honneur à votre bourfe , ne fentez-vous 
p^s que pour éviter une femblable difculTion, fut-elle injufte, 

un homme délicat ? Mais je ne veux pas augmenter 

votre confufion. 

Oh ! « dites-vous , » c'efl des mains les plus refpedables 
» que je vous tenois , des mains de Tamitié (2) ». 

Quoi , toujours des excales pires que la faute ! Eh ! ne 
voyez-vous pas que votre imputation outrage vos amis fans 

vous difculpcr ? Traîtres , s'ils m'ont connus , traîtres & imbé- 

" - 

(1) Horum non modo faSia ftd ciism omnia diiîa prajlanda nobis funt. L. i. Epift, ad 
Quint, fiat, 

(î) Réplique à Rogsr, page (54, 
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cilês , fi fans me connoître ils m'ont recommandé à TAnibana^ 
deur du Roi ; en m'acceptant , vous faites trophée ou d^une 
mollelTc , ou d'une indifférence également impardonnables ■ 

« Mais , » reprenez-vous , « quand on m'a donné des foup, 
3) cens fur votre compte , jai relTerrc ma confiance », 

Que dites-vous : donné des foupçons? Et auroit-on dû vous 
en donner ? Comment c'eft l'Ambaffadeur d'Efpagne qui 
vient éclairer les démarches du 'Secrctaire de l'Ambaffadeur 
de France ? Comment lans les avis de M. le Prince de 
Mafferano , fans ceux du lieur Francès , vous auriez 
ignore ce qui fe paflbit fous vos yeux , dans votre maifon? 
Ah ! M. le Comte , M. le Comte ! 

Vous prétendez avoir refTerrc votre confiance (i) , & (Jç 
quelle manière? J'ai reçu vos Couriers , j'ai paye les dépenfes 
fecrettes, j'ai copié les miflives de la Cour, écrit toutes les vô- 
tres jufqu'à mon départ; qu'ell-ce donc que ce renerremcnt 
imaginaire ? Qu'euffiez-vous fait de plus en l'étendant aux der- 
nières bornes ? 

Je veux néanmoins que vous Tayez refferrée en effet; cela 
fuflifoit-i! F Ecoutez , puilque vous vous appuyez de fragmens 
hiftoriques , ce que dans un de ceux que vous citez Henri IV 
dit à M. de Viileroy, 

Un iieur Lhote , Secrétaire de ce dernier , étoit rEfpion 
des Caflillans ; on le découvrit. Viileroy vint en annoncer la 
nouvelle à Sa Majefté, « Elle ne lui donna pas le temps i'a- 
» chever. Au nom de Lhote : & où ejl-'d donc ce Lhokr 
» lui dît le Roi vivement ? ne l'avez-vous pas fait prendre? h 
» crois y Sire y répondit Viileroy confier né ^ qu'il efi cke[ tnoiy 

(i) Voyeijiion premier Mémoire depuis la page 34 jufqu'à îa 40* indtirivemsitt 
J'y porte au plLis h.mt point d'évidence la vérué de ceiti; propoiition; Q,"' ^^' ■ 
de G urnes nt mu jamais retiré fa CQ/ifiancet 
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« mais qu'il n'ejl pas encore pris. Comment, reprît Henri d'un 
» ton irrité y vous croye^ qu'il ejl che\ vous, & vous ne le faîtes 
î> pas arrêter ? Pardieu c'ejl trop de négligence. Hé , à quoi vous 
» ttes-vous amiifé depuis que vous fçave[Jh trahifon ? Il fallait 
» y pourvoir fur V heure même js. Villeroy fe rerira pénétré, 
T Le Public le blâma univcrfellement ; les AmbalTadeurs étran- 
» gers 5 le Nonce du Pape jctterenr les hauts cris , & le bon 
» Henri délibéra trois jours s'il ne îe chaffcroit point d'auprès 
» de la perionne. Ce ne fut qu'aux larmes qu'il répandit aux 
» genoux du Prince ; ce ne fut qu'à fes nombrcufes protefla- 
» rions d'innocence que ce Miniflre dut le pardon que lui 
» accorda le Monarque ; encore crut-on que ce pardon rie fut 
» jamais qu'un pardon CimuU. Mémoires de Sully , année 1^04, 

Vous me donnez la place du fieur Lhote , prenez celle de 
M. de Vilîeroy. 

Je proHitue votre nom; je colporte les dépêches; je di- 
vulgue pour gagner au jeu les projets de la Cour. Vous êtes 
informé de mes defleins par Boyer, averti par le fieur Fran- 
ces , plus inftruit par M. de Maflerano; & je refte chez-vous! 
J'y refte le dépofitaire des fecrers de l'Erac! Ah ! n'ap percevez- 
vous pas l'ombre redoutable du meilleur des Souverains qui 
s'élève contre vous? JM'entendez-vous pas fa voix terrible? 
« Quoi , » vous dit-il , « Tort n'efi: pas renvoyé ? Il n'ed point- 
» fur veillé , gardé à vue ? Tous les papiers effentiels , le 
» myflere des réfolutions du Confcil , font toujours àfadifpo- 
« fition? Pardieu c'eft trop , c'efl trop de négligence jj. Quelle 
doit être votre confternation à cette effrayante apoftrophe î 

Puilque vous tranfcrivez avec une forte de complaifance les 
traits d'hilloire qui regardent les Secrétaires , j'elpere que 
vous ne vous fâcherez pas d'en rrouver un ici qui concerne les 
Miniflres, Xkft tiré du Traité de l'Ambassadeur , par Jear^ 

Pi] 
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Hottoman, Envoyé du Roi en Suiflè. « Si nous voulons-!^ ^ 
dit ce favant homme ,N. i 5 jcn ion vieux hngagç , faire rduïre 
notre preudhomle , ce n'ejl cijfc[ que nous Joyons fagcs ^ il faut 
que nos gens le /aient aujji. Et â la vérité, de ce qaïe^i en l'option 
d'un homme j il ne peut s'en prendre qu'à/oi-meme s'il afaitua 
mauvais choix. Il en print mal au ficur de Canny y Envoyé dç 
la part du Roi au Duc de Bourgogne ^ pour s'être trop fié en fou 
Secréiaire y lequel ^indïfcret ou corrompu^ avoitfait voir plu- 
Jieurs copies des infîruclions de fhn Jliaitre^ & defcouvert le 
fecretdeja charge : dont le Maître fut hlâmé au Conjeïl du Roi 

& LOGÉ DANS LA Bastille. 

Ainfi quand, admettant votre fyftcme, on me reconnoîtroit 
coupable j vous iericz loin d'ctre innocent. 

En affaires d'Etat, dites-vous vous-même , les impruâencti 
font des fautes , & lesfoiblefj'esfantdes crimes {1) j imprudent 
ou foible, vous êtes donc criminel. 

Mais fi je fais voir que fur ce point , comme fur fous les 
autres , vous m*avcz calomnié d'après un plan combiné & 
réfléchi , que penfcra-t-on de la fureur qui vous pouiTc à créer 
& à répandre ces inculpations atroces , qui ne tcndroient pas 
à moins qu'à me conduire fur un échafaut l Ce qu'on penferal 
je n'ai pas befoin de le prévenir. 

1°. Ce n'eft que depuis ma fortic de la Baftille que vous 
vous êtes avifé de .me reprocher la communication de vos 
dépêches ; & jamais dans ce moment où Ton pouvoit fi facile- 
ment me faire expier ce crime, vraiment crime d'Etat, vous 
n'en avez dit un mot (2). 



(i) Requête de M, de Guines du 15 Décembre 1774- 

(1) Vous écriviez au contraire : que donner oit faire donner dts nouvelles de viv(Ve'tJi 
<*B par dcm , n'tftpas un »hjtt criminel. Lettre du 26 Avril ijji. 
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- • 2'='. Ec où font les preuves de l'abominable prévacicatioa 
dont vous me faites l'auteur ? 

Je les vais extraire des pages C'j & fuivantes de votre fécond 
Mémoire , ou des 44 & 45 du premier. 

« J'ai voulu lier avec trois François le jeu des fonds , & je 
» leur ai offert de leur vendre pour 500 louis les avis dont .ils 
» auroient befoin \ avis que je ne pouvois puifer que dans vos 
» dépêches ". 

Ces trois François font les fleurs Darnault , Beaumont & 
Fayau. Les motifs pour lefquels je demandai 500" livres fter- 
lings au fécond font très-honncres , vous ne les ignorez pas , j'en 
ai rendu compte dans mon interrogatoire , & les fleurs Darnauk 
& Fayau en fi)nt convenus lors de leur confrontation ; mais veut- 
on favoir iïl était quefiion de mettre à prix ksjécrets de l'Etat , 
comme vous l'avancez ? j'en appelle à leurs déclarations. 

Confrontés avec moi , je les fais interpeller de déclarer 
« fi dans aucune des converfations que nous avons eues en- 
» femble ou autrement, Tort a jamais montré ou promis de 
» montrer, à qui que ce puiffc être , des dépêches delà Cour; 
» s'il a promis de communiquer un leul motdefdites dépêches, 
» & s'il lui ed même échappé un feul propos indifcret relatif- 
» aux affaires politiques qui pouvoLenc incéreffer le Gouver- 
» nement » ? 

Tous les trois ont unani^aernent répondu : « que non 5 &quc 
«les feuls avis que Tort a promis de donner, le font réduits 
» à ces mots , qui dévoient être adrelfés aux Négocians g 

» VENDEZ ou ACHETEZ ))■. 

Interpellés de rechef de déclarer : « s'ils ont connoifTance 
» qu'un homme d'honneur , foit en France , en Angleterre ,, 
» Stdanb le monde cnricr, ait jamais dit ■, que Tort lui avoir 
» prorais de lui livrer le fecret de l'AmbafTade de France, oiï 



■ï4 

» de prévariquér dansfcs fonaicns de Secrétaire , de telle mi 

t> nicre que ce puifife être, pour une ibmme d'argent quel-. 
i> conque »? 

Tous trois ont dit : « que non , & que dans toutes les con. 
» yerfations qu'Us ont eues avec Tort , celui-ci n'a jamais pro- 
" mis que de dire ces mots : vendez ou achetez ». 

El vous m'objettez un marche fiiit avec ces trois François ! 
Et vous avancez que je fuis allé jujqiïà leur offrir la communi- 
cation des vos dépêches (i) pour 5oo gainées / Où trouver un 
.être fi glacé que ces horribles imputations , forraellemeni: 
déniées, n'enflamment pas contre vous? Où font les cœurs, 
fi gâtes , fi corrompus , qu'une calomnie auffi évidemment dé- 
.montrée ne fouleyc pas d'indignation ? 

Appellerez-vous à votre aide le fidèle Boyer , qui, pouf 
vous plaire, ofa bien dépofer çue s' étant trouvé préjênt à um 
entrevue avec le fieur Beaumont & un Négociant Anglais , 
nommé Graff^ j'entrai en marché & promis la communication 
des dépêches pour 5oo guinées? Mais outre le démend donné 
|)ar le fieur Beaumonr , que vous venez de voir , ignorez-vous 
que ce Boycr , qui alloit difant par-tour qu'il m avait toujoun 
connu pour honnête homme , & que s'il ne me voyoii pas , 
ç'ejl qu'il ne pouvoit pas (z) , ignores; - vous , dis -je , que 
ce milérable ne pouvant foutcnir ma préfence à la con'* 
frontation , s'ell rétratlc pleinement & a confeffé qu'il m 
fn' avait jamais entendu offrir au Jîeur Graff la communica- 
tion des dépêches (g)? Ignorez-vous la fcenc frappante qui 
seft paffée entre nous à cet égard? J'en rendrai compte, ce 
n'eft pas ici le lieu j mais que reile-t-il à prcfent de votre accui 



(ï) Premier Mémoire, page 44. 
(a) Confrontation de Stalrave. 
(j J Confrontation du fieur Boj'er^ 
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farion ? Qu'une preuve complctte- de fa tc'mcrké & de mon 
innocence, 

JSfe vous découragez pas encore , peut-être ferez vous mieuK 
fervi par votre Aumônier , le Père Macdcrmot , Capucin Irlan- 
dois. Il dcpofcrii i\ vous voulez : qu'après mon départ de Lon- 
dres il s'ejl trouvé en compagnie avec unjieur Gregory , Commis 
du Jieur Fordice, Banquier, lequel Gregory lui a dit que fon 
commettant a fait banqueroute par ma tricherie; que j'ai produit 
une de vos dépêches , qui paraît avoir été pojl datée , ce qui eji 
d'' au tant plus mal à moi^ que je m' étois accordé pour une. gratis 
fcaâon de mille gainées & une part dans les profits, 

Là-delîus vous pourrez 'dire (i): qu'il y a au procès une 
preuve que j'avois une convention de vendre vos dépêckçs' pour 
2 Qoo' gainées. Vous crierez k l'impudence , & vous vous livre- 
rez cnfuîte à la plus violente déclamation contre mes forfaits.^ 
qui n'ont rien de comparable (2) , Stc, 

Mais l'inftanc de parler en face à votre témoin viendra. Je 
lui fouticndrai, après lui avoir fait avouer (3), qu''il n'a rien 
à alléguer contre ma probité ; que je n'ai jamais connu les fleurs 
Fordyce ou Gregory; que loin d'être lié diretlement ou indi- 
reâement avec eux , je n'entendis même jamais pronoftcer leur 
nom; & pour achever de confondre le Moine impolleur , j'en- 
verrai nos différentes affertions à Londres ; je les ferai inférer 
dans les papiers publics ; j'invoquerai hautement le témoignage 
des Anglois indiqués*; & je recevrai une première attcflatiôn 
qui portera que lefieur Gregory ne m'a jamais vu , & que tout 
ce qu'a dit votre Aumônier ejî abfolumentfaux «S* contraire à la 



(1) Prsmier Mémoire , page 44. 
(1) Pi-einiiir Mémoire , page 45. 
(3) Con&ontation avet Macdcrmot. 



^•érité(î)i j'en recevrai une féconde dufieur F Oîdyce^ qui fait 
ferment fur les SAINTS EVANGILES Dp DlEU TOUT 
PUISSANT , ^u"d croit en conjcience n"" avoir jamais vu perfonnt 
du nom de Tort, & quil n'a jamais entendu mentionner ce nom 
jujques au (ems où Von dit qu'il avait fuhïtement quitté VAngk- 
terre (2) ; & de ce momenc le mépris du public pour le témoin , 
pour celui qui l'a provoqué , me vengera pleinement & des 
outrages donc cette impofture fut le prétexte, & des dangers 
que fans doute ils fe flatt oient lâchement de me faire courir. 
Si vous n'aviez pas conllamment refufé de venir à Londres 
vous faire confronter avec moi au fieur Morphi , cet honnête 
Banquier, dont la droiture eft fort fupérieure à la mémoire, 
vous ne vous feriez point , M. le Cerate , un titre de ce qu'il 
a dit à votre requête. Il eue expliqué les termes dans lefquek 
il s'efl exprimé dans fa dcpofition , fur le contenu de laquelle 
j'ai deux témoins qui le contredifent , & je vous aurois épargne 
le crime de la falfifier 8c la honte d'en être convaincu (^), 

(i) Atteftation délivrée par Tobie Atkinfon , Notaire &L Tabdlion Royal, le i; 
Oftobre 1774, jointe au procès. 

(a) Atteilation jurée devanc vénérable Jean Kirkinan , Ecuyer , Alderman & Jugs 
de Paix, & délivrée par le fufdit Aïkinfon le 30 Novembre 1774 , -jointe auprccèi, 

(5) Voici comment M. de G uines, page 67 de fon fécond Mémoire, rapportt en 
lettres italiques la dépofirion du fieur Morpbi. « Le fieur Morphi a dépofé encors 
j) qu'il avolt un traité avec le fieur Ton fur la commurticatiùn txa^i: fi" journditrt m 
n TOUT CE QUI SE PASSEROIT DANS MON CASÏNETy & dli COtitem ^ tMt DS 
7> MES DÉPÊCHES ,que de celles Ji ma Cour ». 

La dépofition de Morphi ell ;ùnfi conçue : « Le DSpofant offrît au fieur Tmtde 

i> rintéreffer à condition que le fieur Tort donneroit au Dépofant les premiers 

w avis de tout ce qui fe palîeroit dans le cabinet de S. E. fur les dépêches qu'êlls 
» pourroit recevoir ou envoyer à fa Cour, ou fur ies autres événemens politiquK 
t> capables d'affeéler les fonds publics », 

En les comparant , oh voit qu'il n'eft queftion ni de iraiu- , ni fur- tout de commmi' 
cation cxa3e ^joiinidiicre..., du contenu des dépêches , & que tout fe réduit à ce QUI 
EST CAPABLE d'affecter LES FONDS, M. Ifi Comtc ne piche pas par un excès de 
bonne foi. 

"^ Mais 
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Mais pourquoi p'avez-vous pas cîtc le Heur Salvador ? EU:- 
ce parce qu'il s'explique pofidvement à mon fujet ; qu'il pro-* 
tefte « qu'il s'ej} traité des matières trh -iniéreljantes entre 
3) lui & moi ; & que jamais je n'ai rien dit. qui pût nuire à la 
n France, ni ne lui ai rien donné par écrit de cette nature» ? 
Eft-ce parce qu'il infmue que c'eil à moi que vous devez le 
fuccès de vos premières tentatives politiques à Londres , en 
<iifant : « qu'il s'occupa des moyens défaire réujjir la fgnature 
» de la convention , à de vous procurer des motifs jatisfaifans 
«> relativement aux intentions de Vjîagleterr.e > touchant la 
» pojfejjïon de l'IJh Falklandi d'où il conclut. ^ ainfi que par 
» d'autres dijjérentes combinàijbns , Qua vous avez suivi 

» SES CONSEILS QUI RE^USSIRENT , CE QUE VOUS N'AURIEZ 
» PU FAIRE SI VOUS N'AVIEZ SCU LES COMMUNICATIONS 

» ENTRE LjJi ET MOI (i) «? Il ell votre témoin ce fieur Sal- 
vador; il fut entendu à votre requête , & fon témoignage me 
juftifieroit , fi j'avois befoin de jullificatioA- 

Venons au crime horrible que j'ai commis le 5 Avril 

« Il efl conllaté , » prétendez-vous , » par le dépôt même 
p de la pièce de convitlion qui conilate la tradition d un papier 
n important & d'un fait dont la publicité pouvoit compromettre j 
5) de la manière la plus effrayante , VAmbaJjadeur du Roi , 
(premier Mémoire j page 46".) w Céroit une pièce fouvcraine- 
s> ment impoicante..,. c'étoit une pièce très-lecrete.... c'étoit: 
w une pièce c|ui renfermoit le feeret des forces navales de 

3> r Angleterre c'étoit une pièce qui étoit le réiukat de 

s> plulieurs découvertes chèrement achetées ( 2 ) ». C'étoic 
une pièce enfin. 

(1) Si M. de Gaines nioit ceci , on pourroit le faire confirmer par lefieur Garnier^ 
aftuellemeat chargé des allaiu:s du Roi à Londres, 
i%) Retiucte du ij Décembre 1774. 



i«i; 



El' 
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Eh bien ! qu'avons-nous de commun enfembîe cette fameufe 
picce & moi ? 

Ce dépôt (la dépofition du fieur Chollet), qui en conflatè 
la tradition j ainfi que du fait dont la publicité poavoit com- 
promettre l'.Amba[lad€ur d'une manière fi effrayante , conflate- 
t-il auin que je l'aie livrée , communiquée ? Le ficur Chollet 
ne me nomme, ne m'indique leulement pas. A-t-il été plas 
avant dans la confrontation ? Il n'en exille point. Pourquoi 
venez-vous donc. M, le Comte, m'inculpcr mal à propos, 
quand vous n'avez pas le plus léger adminicule , pas i' ombre 
de preuve que ce fait me regarde ? 

« Mais le fieur Roger » , i'outenez-vous (i) , « n'a fait voirj 
» n'a laiflc copier cette pièce que fur vos ordres ». 

ChoififTez , M. le Comte , entre la verfion du fieur Chollet 
& celle du fieur Roger : ii vous vous en tenez à la preiniercj 
je ne fuis pour rien da/is ce qu'il vous plaît d'appcller le crime 
horrihh du 5 Avril tyji ; fi vous adoptez la féconde , alors 
le crime s'évanouit ; car le fieur Roger difant que c'ejî de moi 
qu'il tient cette lijîe , je fuis fans contredit le maître de la 
laiffer tranfcrire à qui bon me fembic. Il y a plus, fi vous vous 
obftincz à vouloir que le fieur Roger foit coupable , je vous 
dénonce moi-même ici au Gouvernement comme le fauteur de 
fon crime. Vous avez eu connoifiance de la trahifon du fieur 
Roger en Septembre que le fieur Chollet a dépofc; vous ï\'ez 
pourtant continué le fieur Roger dans fa places depuis ce mo- 
ment jufqu'à la fin de Décembre de la même année , & jufqu'à 
ce qu'il ait eu fait une dépoiition qui vous ell contraire. Votre 
filence , ou pour mieux dire , votre approbation de vous Ara- 
baffadeur du Roi fur un délit de cette nature pendant quatre 
mois , efi certainement très-puniifable. Au relie, pour qu'on 



(i) Second Mémoire , page 69, 



mmm 



çoniioifTe enfin cette picce & qu'on pLiîfTe cflimer à. leur JLifte 
valeur vos exagcrarions , je vais la mettre Tous les yeux(i), 

NAVIRES ARMÉS. 



î>ans h Manche . 
Dans la Mcditerannée 
Dans les Indes . 
Dans les Illes . 
Dans r Amérique 
Dans r Afrique . 
Dans la Tamile . 
A Spithéad , . 



lee . 


6 vaiffeaux de ligne. 
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15» frégates. 
8 idem. „ 
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16 . 

21 . 
3 • 



A Plymouth . 
A Poitfmouth 
A ShernelT . 
A Chatam , 
A Wolwich . 
A Deptford , 



Armes ou en armement. 

7 vaiffeaux de ligne. 
7 idem. 
4 • • 

I . . 



80 frégates» 



3 frégates. 
5 idcni. 

I . . . 

4 > • • 
I . . . 

5 • t I 



Re'capitulation 
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35 
21 



80 
15 



15 



5 <î de ligne. ^5 frégates. 
P5 frégates. 



Total 



151 



Telle ell la pièce curieufe , merveilleufe , importante , rare , 

unique , contenant le fecret des forces navales de la Grande 

^ — i M 

(i) On li trouve dîja dam le premier Mëracii:e du iioiir Roger, page ij.' 
Muldpiier les motifs des aecufatîons de M. l'AiiibaflVideiu- , c'cft multiplier les picnves 
de mon innocence &. de fa roauvaifs foi. 

Cij 
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Bretagne (i), pour la communication de laquelle M. l'A mba(, 
fadeur a rremblé d'être ccharpé à Londres j & pouriaqueEc 
il allure que je dois rremblcr de perdre la tête à Paris. 

Oferois-je vous faire une quedion? Ce réfultat de décou^ 
vertes , f difficiles à acquérir ^ Ji chèrement achetées, comme 
quatre cens , cinq cens louis peut-être ; l'avez- vous fait payer 
ce qu'il vous a coûté ? Si vous retournez en Angletene, je 
fuis bien aife de vous prévenir en honnête Patriote que dans 
le premier Café pour moins de 6 lois vous pourrez vocs 
procurer de pareils réfultats & même de plus détailles (2). 



(1) La liftc. desvaiffeaux qui fe trouve dans les Almanachs Sidans les Calendntre 
àTufige de tous les Anglois, eft beaucoup plus étendue. 

(2) La preuve la voicr. 

Je , Tobie Atkinfon , Notaire & Tabellion Royal & Public à Londres, par au= 
torité Royale , duement admis & Juré , certifie par ces préfentes, à tous cens j 
qui il appartiendra, avoir fotgneufeinent pris la lifte des navires armés, ci-deflou« 
écrite , d'une brochure qui a pour titre : Mémoire pour le fieur Roger, ci-dêvjiu 
Secrétaire du Comte de Guiries. 

Et je certifie en outre qu'au tems de guerre ou des préparatifs pour la guerre 
*n Angleterre, les papiers de nouvelles qui font tous les jours imprimes à Londres 
jcontiennent le détLiil & lifle des dilïercus vaiflbaux de guerre en armement aux di- 
vers Ports de mer de ce Royaume j avec les noms des lieux oU chacun ett deftiisé, 
fiic. Que telle lific ou détail j mentionné en l'autre page , peut fc découvrir cotrplettt, 
en ayant recours à U file des papiers de nouvelles cju'on conferve dans beaucoupdî 
maifons à Café de Londres , (voilà la raifon pour laquelle le fieur Chollet copia l'est 
en queftion. Il auroit fallu confulter la file des papiers , & en faire le relève. Or il 
trouvoit ce relevé tout fait) , & qu'il eft encore certain que ces Jiltes ne font pas 
regardées en Angleterre, ni ne doivent être regardées dans aucun autre Pays comme 
iv c'éioit des intelligences fecretes & de quelque particularité , puifqu'il n'eil rien 
dt! plus commun & de plus divulgué; de quoi aile étant requis, j'ai oâroyé le 
prêtent fous mon fc eau Notarial. A Londres , le troiCeme Mars l'an 1775. 

LUuduficau ^" uftimonhm veritatis, 

Nocarial. Signé , A T K I N S o N , Notaire public. 

Nous, Lord Maire & Aldernians de la Ville de Londres, certifions à toiiscew 
à qui il appartiendra, par ces préfentes, que le fieur Tobie Atkinfon, qui a figné 
l'afte ct-6lev«in écrit, eft Notaire Royal, Public 6c Juré de cette Ville, & qu'à 
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M- le Comte , le ficur Roger avance qu'autant qu'il peut 
s'en foLivenir vous n'avez point envoyé d'ctat à la Cour le 5 
Avril 1771. 

Et moi je crois pouvoir ajouter, que non -feulement vous 
nav€'[ point envoyé d'état^ mais que vous n'ave[ pas même fait 
partir de dépêche le S Avril ï/yî- 

M. le Comte , le fieur Roger vous a porte' le de'fi 
LE PLUS FORMEL d'oser FAIRE k comparaifon de Tétat ci- 
deffus avec aucun de ceux que vous avez adreffés aux Mi- 
niflres. 

Et moi JE vous RE*iTERE LE MEME de'fi; OU répondcz-y , 
ou convenez que votre délation n'eft qu'une de ces inventions 
adroites , au moyen defquellcs on tente d'épouvanter un accufé 
timide , de dépaïfer un Juge attentif, &: de féduire un pu» 
blic diftrait (i). 

Mais croyez-vous qu'on foit long-tems la dupe de pareilles 
fineffes ? Bientôt elles font ulces. Ici même vous n'avez pas 
ofé compter beaucoup fur l'efier de vos grands mots ; auiïi 
■voyant que le crime de haute trahifon paroîtroit mal dé- 
montré, en avez-vous prorapteraent imaginé un autre pour 



tous afles par kii ainfi fignés, pleine Sc entière fol peut & doit être ajoutée, tantea 

jugement que hors. 

En foi &; t^oignagG de quoi Nous , ledit Lord Maire & 
Aldermans, avons fait appofer le fcean du Bureau deMayo- 
ralté de ladite Ville de Londres à ces préfsntes , Jignc par 
notre Greffier le troifieme jour de Mars 1775. 

Signé ^ Rix, 



Lïiu du fana 

et U V'dli 

de Lonâres, 



(1) M. le Comte, vous avez infinué dans .une note , page 6^ de votre Réplique 
au S" Roger , que ce dernier, en faifantimprimerdans fon Mémolreun état qui coûtoit 
utv demi-fcheling , sn avait impofi au Public pour dénaturer fon criiiis. Je fuis doue 
oljligéde dire ici en réponfe que c'eft vous QUI EN IMPOSEZ AUPuBtlc caut na~- 
turdUmeu pour pallier U votre , & de vous porter unfccoud défi, de dire francha- 
ment que cet état que je reprgduis ici diffère d'uni l'S'^^ j ^.'un mot, d'un ÏQ(a d&_ 
celui 3«e h (teur Chalkl a dcpoj'é^ 



ni 
le lui fubfliuier à propos , & auquel pour le coup je n'échsipH 
perai pas. Je fuis un larron dornejliquc , dites-vous, & vous 
le prouvez ainfi : « Qu'cfl-ce que le larcin (i)? Cc^ , fiau- 
»> dulofà contreclatïo j ractouchemc ne frauduleux j rdalïma. 
»> d'une choie qui ne nous appartient pas , lucrlfacicndï caafâ^ 
» dans la vue d'un lucre. Or, ce tableau de h Marine ne 
» vous appartenait pas ( ce qui manque un peu d'exaâitude ; 
» .car le ficur Roger a foutenu que le tableau ra'appartenoit] ; 
» néanmoins dans la vue d'un lucre, vous en avez fait ua 
» attouchement frauduleux en le montrant » , (& fi ce n'efl pas 
tnoi qui l'ai montré ^ ou fi je l'ai montre fans le toucher?) 
« donc vous avez commis un vol domcflique (2). 3>. 
, Voilà fans doute un puifiTant fyllogifme , & efl unum h' 
num Achïlles , comme difoit Maître Janotus de Bragmardo, 
in Gargantua y L. i , c. XIX, 

O ! quel efl; donc celui qui , lifant ceci , ne frémira pas de 
cet odieux alliage d'une accufation atroce & d'un argument 
rifible ! Quel efl celui que ne faifirontpas profondément, ces 
objcûions des plus grands forfaits étaycs fur les fondemens les 
plus frivoles ; ce mélange grotefquemcnt affreux d'imputations 
graves & de témoignages défa voués , vagues j faux , nuls ! 
Quel efl celui même de vos preneurs qui ofera décider ce qui 
l'emporte dans votre fyflcme de l'abfurde ou du révoltant ! 

Et qu'importe en effet à notre caufe cette contrebande 
pour laquelle vous me venez traduire devant nos Tribunaux» 
quand vous me l'auriez pcrmife , quand vous-même l'avez faite 
inconteflablemenr , quand cette action n'eft point un délit, 



(ï) c efl- en latin que M. de Guines a cité Li Loi fraudulofa ni aliène cenireSéf 
ilicri facUndi ctufî, 

(1) Requête (3u ij Déceraîjre i774, où toijt ce r,aifonne.iiient eft annoncé d'ia 
air vidorieux fort piaifant. 
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quand vous n'adminiftrcz aucune preuve que j'en Ibis pré- 
venu j & quand au refle les Loix ferment l'oreiUe à votre dé- 
noncia!:ion(iJÎ 

Gomment encore avez-vous pu vous réfoudre à me taxer 
d'une prévarication dont vous partageriez l'opprobre ; qui 
attelleroit à tout l'univers ou la tolérance la plus criminelle j. 
ou l'incapacité la plus honteufe ; & fur laquelle on peut dire 
qu'heureufement pour vous , vos témoins ou gardent leïllence j 
ou fc démentent eux-mêmes , ou font démentis par d'autres ? 

Car n j'ai prouvé que je n'étois que votre Agent', je 
n'auroîs montré les dépêches , trahi l'Etat & vendu fcs fccrets 
que par vos ordres. Or, qui doute à préfcnt de votre com- 
plicité dans !e jeu des fonds ? Dès-lors tout retombe fur vous ; 
« celui » , dit Ulpian , « pour qui TobéilTance eft une nécefTitéy 
» ne fait point de fautes n^ ejus nulla culpa ejî, cui parère 
necejfe ft (2), 

Comme à tout hafard vous avez fait à merveille de couvrir 
vous-même d'un ridicule bien matîif , & de jetter un bon gros 
manteau de plaiianterie fur cet aîle de lèfe-majellé 5 de trahifon 
d'Etat , & de le faire échapper travelli en vol domejiique .' 

Mais en même temps quel homme êtcs-vous ? Je confacre 
à votre intérêt mes peines , mes foins 5 je vous facrifie 
mon argent , ma liberté ; -j'expole mes jours à la con- 
fervation des vôtres ; & fans répugner au rôle de délateur, 
vous imaginez des crimes pour me les attribuer ; vous mer 
chargez de ceux qui vous rcgardcroient ieul ; & ce n'efl; pas 
en colère ,, ce n'eft pas même de fang-froid ^ c'eft en riant à 



(1) " Que celui qui avoue fon propre crime n'aille pas esaminer la eonfcienc© 
î! d autrui". N^ma de preprio çiimine evnfitentem /kper «jnfdemiâ fimseiur alimd, L, 
ait, cod. de rccufai. 
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gorge déployée que vous faircs tous vos efforts pouf fne traîner 
au iupplice , en m'accuiant d'être coupable envers lé Prince} 
Il faut que vous ayez une haute idée de ma difcrétion. Ah i ft 
ron peut m'objefter cette correspondance secrette par 
moi enregiftrée depuis la fin de Novembre 1770 jufqu'àlafîn 
de Décembre fuivant , fi je le fus coupable .... rappeliez^ 
vous la feizieme rëponie de votre interrogatoire , & parlea 
quand je me rais ! 

Je l'ai dit que je ne vous avois prcfcnté dans mon premier M& 
moire qu'efquïjj'é de profil^ en ai-jcimpofé ?Le£teurs,YOU!in'êi:cs 
pas au bout, 

§ VI.' 

De ma plainte. 

Avant dV'Xpofer les motifs de mes réclamations , je nerairaî 
pas roue ce qu'on a fait pour en empêcher TefTor. Que ces dé- 
tails fervent de leçon aux inférieurs que la ^éceSké commet 
avec ceux que le fort plaça fur leur tête. 

Lorfque Fimprudentc vivacité de M. le Commandeurm'cut 
fait renfermer à la Baftille , & tant que ma bonhommie me 
perfuada que M, de Guines ne voyoit ma détention quà re- 
gret , je me bornai dans mes réponfes à une déferdc foible qui 
ne "le çompromettoit point. 

Le LeÊleur fe fouvient que fur mes infiances on vous faite 
pafTer à Londres , M. le Comte , la copie de mes intcnoga- 
toiresj îl fe fouvient aufll qu'indigné de la manière dont vous 
payâtes mon zèle & mon dévouement, je crus devoir ne plus 
rien ménager. Mon quatrième interrogatoire, & les fuivans, 
contiennent toutes les circonftances prouvées depuis par 
l'informarion , d'oii réfultoient évidemment que mes fpécu- 
lations étoîcnt les vôtres. Je iis plus , je coniignai dans un 

Mémoire 



MéiTioifC tous les faits que je pouvois articuler contre vous ; 
&CC Mémoire, j'eus ce bonlieur que le feu Roi daigna le 
parcourir. On vous le communiqua; vous y repondîtes; je 
rappellerai que vous étiez alors au milieu de tous les fecours ; 
que j'étois fcul , fouilrait à la fociéte ; le cœur plein d'amer- 
tume , & ne fâchant ce qu'on pourroit ordonner de mon 
fort; en cet état, je réfutai votre réponfe, que le Ministre 

NE ME LAISSA QUE TROIS JOURS SEULEMENT, & Ce fuC d'uHC 

manière fi claire, fi forte, Ci vi£torieufe , que prefque incon- 
tinent les portes de la Baftillc s'ouvrirent , & que ma liberté 
me fut rendue le 26 Janvier 1772. 

J'avois pafie neuf mois dans ce formidable lieu ; j'en fortois : 
c'eut ÉTÉ TOUT POUR UN CRIMINEL, cc n'étoit ricn pour moi. 

M. de S ... . que j'eus î honneur de voir , me dit : « qu'en 
» m'élargiffant on reconnoiffoit mon innocence », Ma réponfe 
fut ; « que j'étois loin d'être jutlifié aux yeux de ceux aux- 
» quels il importoit véritablement que je le fulTe", Je voulois 
parler des Banquiers qui , fur ma parole , av oient avancé & 
perdu des fonds confidérables pour M. de Guincs. Je de- 
mandai un paflTe-port , afin d'aller à Londres leur rendre 
compte de ma conduite — « Ecrivez- moi » , me dit ce Ma- 
giftrat, « je metp-ai votre lettre fous les yeux du Miniflre», 
J'obéis. Après une attente de trois femaines la réponfe vint , 
elle étoit négative. 

Ainfi, je reftois fans place , fans argent , fans appui , Se 
pour comble de malheur , compromis dans l'efprit d'honnêtes 
Négocians , qui pouvoient me reprocher d'avoir abufé de 
leur confiance , & de la bonne opinion qu'ils avoicnt de ma 
probité, Oa reconnoiffoit mon innocence , 8c Ton m'empêchoic 
de la manifeller î 

Je retournai chez M. de S , , . . j & je lui reprcfentaî 

û 
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vivement mon état. Senfible à ma cruelle fituation , il leva les 
éjjaules, & me recommanda la patience. J'en avois beloin. 

Je lui récrivis : ma lettre étoit preffanre ; il l'envoya au 
JVÏiniftre , qui répondit comme la première fois. Alors, je me 
tournai du côté des Anglois , & je leur fis part de tout ce 
que j'avois efïliyé. Ma pofition les intéreffa fans doute ; ils me 
marquèrent : « Qu'apparemment je n'a vois fait aucune mention 
» de leurs créances , puitqu'ils n'avoient entendu parler de 
» rien ». Je communiquai leur mifTIve à M. de S ...,,& je 
leur répliquai ; « que j'avois défendu leurs intérêts avec autant 
M de foin que les miens , & que le Minillere de France étoit 
» parfaitement inftruit de ce qui les regardoit «t. Sur mon 
afTertion , ils s'adrefferent à M. de Guincs , lequel leur manda; 
H qu'il ne les connoiffoic point , & qu'ils pouvoient l'attaquer 
» en Juilice , comme ils le voudroicnt , fans qu'il réclamât les 
» privilèges de fa place pour s'exempter de cette difcuffion». 

Sa parole parut fulTifante à ces Meflîeurs ; ils me le firent 
favoir. Je follicitai un pafle- port auprès du Miniftere : il fut 
expédié ; mais avant de le délivrer , on en inflruifit M, l'Ara- 
balfadeur , qui s'oppofa fortement à ce t|u'il me parvînt , 
appuyant fur le danger où il mettroit la dignité de la repri' 
Jèntadon de la perjonne du Koi (i). Il exigea qu'il me fût 
retiré ; & on me le retira. 

Je ne lai0ai pas de fuivre le delTein de me pourvoir eii 
Juflice réglée. Je fis part de ma réfolution a. M. de S . . , ,,' 
qui me recommanda de ne rien précipiter , & de ne faire 
aucune démarche qu'on pût taxer de clandeftinité. 

Je me choifis un défenfeur , à qui je racontai mon affaire 
très au long. En le quittant , je le laifiTai pénétré de la juftice 

ff^^ ■■ — — - ■ I I ■ ■ ^m^t^m^^m^ h T 

(i) Mémoire corrigé j pag. 30.> 6i la Correrpondance 3 p* 171 
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de ma caufe , enflammé du defir de fliire triompher mon bon 
droit. Je me rendis chez lui deux jours après. L'écat des cho* 
fes avoir changé ; cette ardeur fi grande ctoit tombée ; & ce 
feu il violent n'étoit plus qu'une cendre froide. » Des motifs 
» particuliers Tempêchoient de me défendre « ; il me refufa 
fon miniftere. Je me jettai dans les bras de M= Turpin , qui , 
■fur les rcnicignemcns que je lui donnai , fe mit bien-tôt en 
état de commencer la procédure. J'en inftruifis M. de S.... qui 
en conféra avec M. le Duc d'.,.. ordre de fulpendre jufqu'à 
l'arrivée de M. de Guines. M, de Guines n'arriva point. 

Il s'étoit écoulé feîzc mois depuis mon entrée à la Baftille ; 
fept depuis que le Confeil déclaroit , en m'élargiffant , que 
j'étois difculpé. Et mon accufateur rriomphoit! Et loin de pou- 
voir efpércr vengeance , je n'avois pas feulement encore pu le 
nommer hautement ! 

En Septembre 1772,, un rayon d'efpérance vint me luire; 
on paroiffoit diipoié à m'écouter. Ma joie fut courte ; cinq 
ou fix jours après , M. de Sartine me fie venir pour mè noti- 
fier de la part de M. le Duc d' « que Sa Majefté 

11 ne permettroit jamais que fon Ambaffadeur fût pourfuivï 
» criminellement. Je me conformerai , » lui dis-je , » fcru- 
« pulcufement, aux intentions du Roi ; mais je ne puis me dif- 
» penfer d'en écrire aux Banquiers. — Faites, » me répondit- 
il , a & montrez-moi votre lettre », Il la vit , l'approuva ; elle 
partit, 

La réponfe tarda peu ; je la portai au Magiflrat. Les An- 
glois y difoient enfubftance : » Qu'ils ne croyoient pas poflTible 
»> que l'accès des Tribunaux fût interdit en France à d'hon- 
w nètcs Etrangers , cruellement lézés par le Repréfentant de Sa. 
I» Majefté j qu'au refte , H* de Guines y gagneroit peu , & 
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Si qu'ils alloîent imprimer un Mémoire , par lequel ils le fe- 
» roienr connoîrre dans toutes les Cours de l'Europe «, 

Cette lettre fut communiquée au Miniflre au commcncesiem 
de Novembre. Le 15 , M. de S ... . m'apprit qu'on avoir 
jugé à propos de faire fçavoir aux Négocians Anglois que le 
JKoi permettoit aux parties intérejjces de Je pourvoir partantes 
les voies établies dans fon Royaume , & ainfi quelles av'ije* 
" V. la Cor- roient bon être *. 
g!iX"'^^"^^' J^ "^^ procurai de Londres roriginal de cette perraiffion, 
& je crus alors pouvoir fans difficulté remettre ma plainte 
au Greffe criminel. Elle avoit été préalablement examinée 
par le Magiftrat. Je joignis à cette plainte une requête à 
fin d'obtenir permijjion d'informer'^ mais , avant de la répondre, 
le Juge en rendit compte à M. le Duc d'. . . . qui « me fit faire 
S) les plus vifs reproches de ma démarche j & l'on m'enjoignît 
« expreffémcnt de retirer ma plainte avec mes autres pièces, fi je 
35 ne vôulols m'expoier à voir févir contre moi rautoricé ». 

Ainfi le fupplice de ce Sifyphc qui j après s'être cpuifé cS 
incroyables efforts à rouler jufqu'au haut d'un rocher unepierrs 
énorme , la voit retomber avec fracas j fe renouvelloit pour 
moi 5 & la fable devenoit mon hiftoire. 

Je ne pouvois que nie foumettre jleLieutenant Crîmineljà qd 
j'allai 5 accompagné de mon Procureur , redemander ma plainte, 
pefufa de me la rendre, &: je me trouvais dans une conjondurï 
auffi fmguliere qu'affligeante. 

Je pris le parti d'écrire à M. de S. . . « Je n'ai fait , « lui dl- 
fois-jc, » que ce qu'on m'a prcfcrit. Cependant j'ai voulu rayok 
■» ma plainte , mais inutilement. Au refle, calomnié , renfermé^ 
» diffamé , ruiné , l'a vie me devient un. fardeau fi l'on me force 
3j encore à garder le filencc ". 

Ma lettre, beaucoup plus étendue , fut fans doute rcraifel 
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M. lé Duc d\,. Tl dcfira ufie expédition de ma plainte , le Lieu- 
tenant Criminel la lui adrefla. Sur le champ elle fut envoyée à 
M. de Guînes ; on le confulcoit fur ce a^\ il pouvait defirer ^Jbit 
mur Lûjjèr un libre cours â la plainte ,Jbit pour en empêcher la 
fuite j & le lieur Tcftart du Lys eut ordre de fufpendre tout 
jufqu'à la réponfe de rAmbaflàdeur. Vers la fin de Janvier 
1773 , elle vint. Malgré ce qu'il avoir promis , M. de Guines 
demande it qu'on fufpendît routes pour fuites jul'ques à Ion 
retour, & fa demande lui fur accordée (i). 

Je fuppliai le Magiftrat de me faire donner une copie de ces 
prdres. Refus. Il me permit néanmoins d'annoncer en Angle- 
terre ce contre- tems nouveau , & de lui adrefler mes repré- 
fentacions fur un femblable incident : je le fis. 

EUes portoient fur quatre chefs ; « je me plaignois d'abord 
» de ce que, p.a.r une exception a toutes les règles , M. 
» le Duc d'... avoir communique ma plainte à M. de Guines ; 
» enfuite , de ce qu'on m'arrêtoit après m'avoir pofitivement 
» permis de l'attaquer j troificmement , de ce qu'on écouroit mon 
» Adverfaire , qui avoir donné une parole folcmnelle de ne point 
» réclamer les privilèges de fa place ; & quatrièmement,, de ce 
». que, par les retards fans fin qu'on me faifoit éprouver, mes 
» preuves dépérifîbient & pouvoienr fe perdre cnticremcnt ». 

Ces rcpréfentations , jointes à une lettre cjue les Anglois 
écrivirent à M. de S . . . déterminèrent le Gouvernement à me 
délier les mains. Mais on exigea que je prcfenraflTe une nou- 
velle Requête , laquelle contînt que je ne faifois point um 
crime à M. de Guines de ma détention à la Baflille ^ Se que 
je ne l'articulois qire pour éviter la fin de non-recevoir réful- 
tanre du laps de tems qu'il pourroit ra'oppofer. 

(1.) Lettre de M, la IJhc d* . . , citée par M, de Guises , MéinoJie corrigé , p. 32,^ 
& la Correfpoudance ,gag'. 57-. 
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Je confcnds à tout. Je n'eus plus que fîx femaines de retard 
à elTuyer ; Se , après quinze grands mois de craintes , d'efpé- 
rances fucccîTives , d'obftacles toujours rcnaiffans , de fuccès 
toujours éloignes , & de tentatives tour à tour accueillies & 
rebutées j je pus enfin faire entendre mes témoins. 

Mon information fut complcttc & remife au Greffe le 12 

»V. p. lao. Novembre ; on n'y flatua point *. 
14'! , igï Se T-^ ■ . 1 - . 

209 de la Cor- Dans tout ce que ]e viens de raconter , je cite ines garans, 

reipondance. L^yj-g lettres , Ics micnnes 5 mes minutes exiflent. Les faits font 

d'ailleurs con flans ; il eft loifible à prélent à M. de Guines 

de fe donner pour une victime de l'oppression , ficdeme 

peindre comme un favori puissant, devant qui la protcffion 

abat les collines & comble les vallées. 

Mes griefs contre M. de Guines fe divifoient en deux 
branches : 

L'accufation calomnieufe par laquelle il m''avoît déféré au 
Miniflere comme ayant abulé de fon nom pour fpéculer dans 
les fonds publics ; 

Et les torts qu'il m'avoit faits , tant dans ma fortune , que 
dans ma réputation. 

J'ai employé toute la feflion I V de mon précédent Mmoire 
à. démontrer q.ue je n'étois que son agent. 

Les preuves des autres articles s'enfuivent. 

Torts faits à ma fortune. 



« Les comptes , tant pour M. 'de Guines , que pour lefieuf 
» Tort , ont été réglés dans la. chambre du fieur Roger. La 
n perte de M. de Guines fe trouva monter à 1^00 li^t- ftcrlings 
sî ou environ que le fieur Tort préleva fur le bécéiice de fon 
îî opération», JDépoJItion du fieur V^achon. 
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» Un jour ]fi réglai dans^ ma chambre les comptes de Tort 
j) avec Herzucllo. Sur ce qui revenoit au fieur Tort de ion 
« bénéfice du mois de Janvier précédent , k perte que venoit 
» d'éprouver M. de Guincs fut prélevée », Dépojïtion du peur 

» Peu de rems après , le fieur Salvador, (agent de M. de 
y> Guines,) ayant fait demander au jfieur Tort le montant de 
» la perte que M. de Guincs avoit éprouvée à Tcpoque du mois 
» d'Avril , le fieur Tort lui en demanda le -compte j l'ayant 
j> reçu , dès le lendemain il fijt le porter à M. de Gui nés. En 
» for tant de chez lui , le fieur Tort prit dans fon fecré taire une 
» note de banque de loooliv, ftcrl, qu'il remit au Dépofant, 
» en le priant de la porter au fieur Salvador , pour folder ce 
» que M. de Guines lui devoir. Le Dépofant porta cette note 
« à Madame de Moriencourt pour la remettre au fieur Sal- 
» vador ". Dépoftion dujîeur Vachoru 

» Le premier terme du payement des différences qui écheoit 
» dans le courant d'Avril , pour ce qui regardoic la part de 
» M. TAmbaffadeur , fur remis à la Dépofante par le fieur Va- 
n chon en un billet de banque de looo liv. ftcrlings, fur lequel 
»-ellc rendit au fieur Vachon 25 livres fterlings ». Dépojitïon 
is la dame de Moriencourt. 
Le fieur Salvador s'eft expliqué de la même manière. 
Tai donc avancé pour M. l'Ambajfadeur environ Szooo 
livres. 

En difant que fki pris faussement son nom pour spe'- 
CULER DANS LES FONDS, SoH Excellcncc m'a payé. 

Mais voici un article qui ne fauroit fe folder de cette ma- 
nière. Je laiffai en quittant Londres des bijoux , des effets , 
une reconnoiffance de Boyer , Intendant de M. de Guines , 
de 2000 écus , pour une lettre de change de pareille fomme , 



5« 

acquittée par le fteur Vachon (i); deux autres de 250 livres 

environ , &: divcrfe-s lettres. Le maître de la maifon , M, 
rAmbailîidcur , en demeura charge lorfque je fus parti. De, 
mandons-lui ce que tout cela efl devenu ? 

Réponfc 1 10' de fon interrogatoire ; Je me ps apporter. k^ 
papiers pour y prendre les connmJfances & les indications (^uï 
pourraient s'y trouver Jur les mauvaifes actions de Tort^ & je 
n'y trouvai que quelques lettres ind'fferentes. 
: Je vous fais excufe, M. le Comte. Outre ce que je viens 
d'énoncer, vous y trouvâtes des lettres de M. le Comman- 
deur , relatives au jeu des fonds (2) ; d'autres de Boyer fur le 
même objet (3) , & un billet de vous, que le fleur de Monval 
avoir été chargé de me remettre un jour que vous ne deviez 
rentrer que tard à Thôtel. Ce billet fut fans doute la caufe uni- 
que de vos recherches , parce qu'il contcnoît quelques ordres 
concernant vos fpéculations ; or , qu'eft-il devenu ^ ainfi gue 
tout le relie ? 

Confrontation de M. de Guines. Taî tout jette au fia pour 
que mes marmitons n^en fijj'ent pas des papillotes. 

—Comment ! fans les montrer à perfonne 1 fans defcriptîons! 
fans inventaire préalable ! fans aucune efpcce de formalité! 

— Oui. Tignorois les formes , je ne fais fi j'y ai manqué: tout 
ce que je puis dire à Jufiice , cejl ce que j'ai fait, ibid. 

M— Et mes effets, on lesapris, diflipcs, vendus! Vous les 
I) avez livrés au pillage dans voire hôtel » ! 

^Ils ne ni intérejfoient point ajfe^ pour que je me crujfe c5li^é 
d'y veiller. Cent onzième rcponfe de l'interrogatoire de M. 
de Guines. 



(1) Voyez fa depofition. 

(2) M. le ComtnaiidâLir eft convenu à la confrontation m'en avoir' écrit pkiiîeurSi' 
jpême poftcricurement à celle que j'aiinierce dans mon premier Mémoire. 

(jhU en eft convenu de mêjne. 

^^ Quoi! 
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Quoi! vous donnez à vos gens l'exemple de mettre la main 
fur ce qui m'appartient , ils le luivent; vous me dépouillez à 
qui mieux mieux , &: vous croyez que cette indigne aftion ell 
réparée avec la déteftable pîaiianterie confignée par le Greffier 
dans votre interrogatoire ? Et vous croyez vous difculper en 
alléguant votre ignorance des formes ? Tl eft bien que (lion de 
formes ici ! C'eft de probité qu'il s'agit. Etes-vous donc un in- 
dividu différent de refpece huînaine j pour regarder le droit 
facré de la propriété comme une chimère ? Sans votre exem- 
ple , encore une fois , vos marmitons auroient été plus fcrupu- 
leux, plus réfervcs que vousj ils auroient refpeélé mes meu- 
bles, mes billets & mes lettres; ils n' auroient pas fait ce qu'il 
eft étonnant, pour ne rien dire de plus, que vous ayez fait , 
vous , qui par état occupé des intérêts des Princes & des Na- 
tions , devez connoître ces maximes premières de morale qui 
fervent de baie au droit des gens, comme au droit civil, & 
que vous venez en perfiffiant vous vanter d'avoir foulées au 
pied. 

Au refte , qui penfez-vous qui foit la dupe de ce ton dégagé 
que vous affedcz dans cette affaire ? Perfonne, 

Si mes papiers euffenc été indifférens , vous les auriez ren-« 
dus. 

Utiles pour me confondre , vous les auriez confervés. 

Le feul cas où vous ayez dû les brûler, les anéantir, c'efl 
celui où ils auroient démalqué votre artifice; or, vous les avez 
brûlés, anéantis : donc ils démaiquoient votre artifice. 

A préfent vous convenez avoir tout jette au feu , & parmi ce 
tout, des lettres de change dues par Boyer , lequel convient qu'en 
effet il eft mon débiteur (i). Ce Boyer a depuis fait une faufîc 



(3) Confrontation avec Boyer, 
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dépofidon en votre flweur ; je ne dis pas que vous ayez âcfe 
fon témoignage à mes dépens , mais je dis que vous m'ave^ fait 
ton dans ma fortune , que je Tai prouve ,. & que j'avoïs raifofi 
de m'en plaindre. 

Torts faits à ma réputatto/t, 

Ma réputation a-t-elle été ménagée ? Vous cônnoiffez ma 
manière de marcher ; je ne poie le pied nulle parc que le ter- 
rein ne foit ferme* 

Liions donc les dépofitions. 

c Depuis le départ du fleur Tort, M. de GuJnes a répandii 
r> publiquement que ledit lleur l'avoit volé ; qu'il lui avoit eii" 
w levé des papiers de coniéqucnce ; qu'il avoit abufé de fofl 
« nom pour jouer dans les fonds publics ; qu'il le feroit réda- 
» mer pour en faire un exemple , ajoutant beaucoup d'horrEiirs 
» fur fon compte dotvt le Dépofant favoic le contraire , d'après 
» tout ce qui s'ctoit paffé fous fes yeux », Dépojit'wn dufim 
Vackon. 

» Il alla voir M', de Guines qui lui témoigna beaucoup 
» d'aigreur contre ledit Tort , difant qu'il avoit pouffé l'infi- 
M délité très-loin , & qu'il lui avoît emporté des papiers de 
3> conféqucncc & de l'argent comptant 3>. Dépojîtion du Jieur 
de CourcdUs. 

» Ce malheureux ( moi ) m'a volé 500 louis j ( difoit M. de 
Guines ), « & je le ferai arrêter par-tout, s^ Dépofaion dufim' 
Roger. 

» Il (M. de Guines) lui dit que Tort et oit un fcclérat quî 
M lui avoit volé 250 louis , qu'il le feroit réclamer par-tout»* 
Confrontation du Jieur Francès. 

i> Il ( moi ) m'a volé (c'eft le Comte de Guines qui parle), 
5} je le ferai pendre ; c'eft tout ce que je puis faire pour vous ». 
Vépojîtion du Jieur Thelujfon, i 



» Le Comte de Guincs dit , que Tort ctolt un fripon .... 
») que lui , Ambafladcur , lui avoit donné un ordre pour re- 
5) cevoîr MILLE LOUIS, & qu'il avoit grand peur d'avoir été 
ji friponne de cet argent ». Dépojîûon de la dame de Morku" 
court. 

Voilà des outrages bien fanglans, des aecufarions bien atroces. 
Ont-ils été répandus, ont-ils acquis un degré de publicité pro- 
pre à me diffamer ? 

Le fieur de Courcelles dcpofe : » qu'étant à Londres il a ouï 
n dire que le fieur Tort étoit parti de ladite Ville, emportant 
K ayec lui des papiers & de rcrgent ", &c. Vous le voyez , il 
ne falloit qu'être à Londres pour apprendre les bruits que 
vous faifiez courir contre moi. 

Je vous ai reproché dans ma confrontation d'avoir , le jour 
de l'arrivée de Maréchal , dit chez M. le Prince de Mafferano , 
devant tous les Miniftres Etrangers , guc f étais un fripon qui 
vous avais volé de l'argent dans votre Jècre taire ; je vous ai 
reproché d'avoir débité mille horreurs contre moi , le même jour 
au lever , en préfence de toute la Cour , ,& vous en êtes convenu 
en ne répondant point. 

Six mois après, vous avez dans un Mémoire lu au Confeil 
d'jfeu Roi, répété la même acculation de vol ; affurcment c'cil 
ici une diffamation publique, ou il n'en fut jamais, 

Eft-clle calomnie u le ? 

C'eft ce qu'il faut mettre le leâcur à. portée de décider. 

Suite de la dépofitionci-deffus du fieur de Courcelles : « Le 
» lendemain le Dépolant fut voir M. de Guines qui lui parut 
» beaucoup radouci , lui dit qu'il avoit retrouvé l'es papiers ; 
7î qu'à l'égard de l'argent , c'étoit une bagatelle », 

Confrontation du fieur Francès. 

p Peu de jours après révafion de Torty le Comte de Guincs 
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»Iui a confefïe qu'il avott retrouvé fon argent, & que Tort 
3> n'étoit pas un voleur » (i). 

. Interrogatoire de M. de Guines, rcponfes lo^ & 107. ))I1 
« ne f croit point étonnant que dans le premier moment j'eufle 
» eu des inquiétudes fur mes papiers particuliers (j'étois donc 
Iç maître de ces- papiers particuliers , vous ne m'aviez donc 
pas été votre confiance) >> juiqu'à ce que récat en fût vériEé, 
î> J'ai même rendu juflice à Tort , en dilant qu'il ne ra'avoit 
3> emporté aucun papier. Quant à l'argent , j'étois dans l'ufage 
» de lui confier la clef de ma caifTe ( & je n'avois plus votre 
confiance ! ) » pour y prendre de l'argent , & des à comptes 
jj fouvent confidérables. Je n-e me fuis jamais fervi de ce modf 
w pour pourfuivrc Tort ; je déclare au furplus n'avoir jamais 
■a donné de fpécificacion certaine de la foramc » (2). 

Oui , l'on voit par votre propre difcours que je ne vous 
ai ni fouflrait de papiers , ni enlevé d'argent ; & q'ic vouî 
me tenez pour entièrement juflifié. Mais en eft-ce afïez? 

Vous avez rempli Londres de bruits injurieux fur mon 
compte; le vol,, l'extrême infidélité, font vos moindres re- 
proches j non content de me noircir chez l'Etranger, vojs 
me peurfuivez. dans ma propre Patrie , jufquau Tribunal 
particulier j, jufqu'aux pieds du Prince , même après avoir re- 
connu mon innocence ; pen feriez- vous en être quitte pour 
dire à l'oreille de deux perlbnnes que vous vous étiez trompé? 
Après avoir fait fa leçon à la eal-omnic, vous la prenez :i vos 
gages ; la voix: terrible retentit de tous les côtés , & mon hon- 
neur flétri publiquement fera réparé dans Pombre & lefilence? 



(i) J'ai dit que je peîndrois le calomniateur qui fe retraite ; ne l'eft-ce pas là î 
îe le demande ?. 

(î) On eft étonné des contradiSions tnanîfeffies des témoins à M. de Guin«^ 
js ae rek've pas cel!e-ei , il faul une fin. à touu 
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Non M, le Comte , il n'en ira pas ainfi. J'ai pu , j'ai dû pour- 
fuivre une rcparation authentique du tort authentique fait à 
ma réputation. Cette réparation , je dois Tobtcnir, 

Cet oit Tobjet de ma plainte. Chaque grief pleinement 
établi n'ctoit lulccptible d'aucun doute j vous étiez évidem- 
ment prévenu de m'avoir faufTcmcnt accufé devant le Mi- 
niftère ; vous étiez convaincu de calomnie & de vexation 
par votre conduite à mon égard depuis ma fortie d'Angle- 
terre ; à vous entendre , je fuis pouffé , foutcnu , protégé ; 
le Miniflcre ail oit , ou plutôt cour oit au-devant de tout ce 
qui pouvoit me l'auver & vous perdre : or fur ma plainte , 
cette plainte ii fimpîe , fi juftc , que fit-on ? Rien, 

§ V I I. 

De l<2 plainte de M. de Gaines. 

» L'homme riche & puiiTant a parlé , tout le monde s'efl: 
» tû , & l'on a élevé fes paroles jufqu'aax nuesj le particulier 
» a ouvert la bouche , & l'on s'eft demandé ; qui eft celui- 
» là ? ( I ) » 

Jamais ces paroles de rEccléfiaftiquc ne furent plus applica- 
bles à une affiiirc ; jamais elles ne fe font mieux vérifiées que 
dans la mienne. 

On vous avoir renvoyé en Angleterre, M. le Comte, mats 
j'étois forti de la Baftille non-feulement fan<, blâme , fans, 
inculpation aucune , mais encore avec la permiftiôn de vous 
attaquer. Le crédit, lalbllicitation, des confidérations parti- 
culières vous auront fait rendre votre Ambaffade; mais le 
prononcé du Confcil qui , brifant mes liens , me laiffa mattre' 

( I } Locuztts cjî Divcs fi- omnes tacucmnt , ù vtrium iU'ms ufine adniihtspirducsiU^i- 
pauper locutus cji S" dkunt juw tfi hic ? 



* J' 



1^1 



11 



* Il fallolt 
déprier toute 
l'Angleterre 
invitée à des 
bals que don- 
iioit b. E. V. 

■ la Correlpon- 
disiiiTe s p. 32. 

* Petit tour 
de ij^iic-paile 
de M. de Gui- 
ncB , qui fe 
plaint d'avoir 
tjté retenu à 
Londres jnf- 
qu'en J UILLET 
pur le défaut 
ci 'un tongé 
qu'il avoit EN 
FÉVIiJER. V. 

la Correfpo".- 

dan!rc,p. 5^ j 
70 ik tîOi 



tic vouspourfuivrc & défaire valoir contre vous les droits d'un 
citoyen \éié par un citoyen ; ce ji renoncé , loin de vous jufîifier 
comme vous le répétez à chaque page , décide ou du moins 
fuppofe mon innocence. 

J'étois libre en un mot ; Ci j'avois proftitué votre nom , ij j^ 
vous avois accufé fauffcment , étiez- vous vengé ? Non , vous 
ne Tétiez pas. Cette vengeance la pourluivez-vous ? Content 
de retourner à Londres , vous partez raodellcmcnt , & vous 
en reftez là, C'cfl moi qui rends plainte. 

En tranfgrcffant toutes les Loix reçues dans le Royaume , 
M. le Duc d'.... vous en avoit fait parvenir une copie. Vous 
étiez inftruit que je vous calomniois publiquement, (Mémoire 
corrigé page zp. ) quel parti allez-vous prendre ? Vous écrivez 
au Miniftrejvous demandez fur le plus rare prétexte*, qu'on Tuf- 
pende jufqu' au 4 Juin , c'eil-à-dire , que vous implorez un délai 
de ûx mois. Le 4 Juin arrive^votre congé ne vient point*. Sora- 
merez-VDUs le Miniftre de fa parole? Vous aviez mieux i 
faire ; on devoir donner des fcres à Sa M ajc fié Britannique ^ 
Portsmouth ; vous l'y fuivez, ( i) & rien n'efl plus raifonnable. 
Mes témoins avoicnt dépofé ; des preuves claires & puifTances s'é- 
toient accumulées. Vous trembliez, M. le Conuc, en fongeanc 
à Tinilant de rcpaffer en France, Il fallut pourtant vous y réfou- 
dre ; vous y vîntes enlîn , & comment ? Comme un criminel 

Au lieu de débarquer à Calais , vous allâtes débarquer en 
cachette à Dieppe (s). Attendu par de fecrets cmifTaircs dans 
Cette ville, vous vous coulâtes fourdement vers Paris. Là, après 
voLis être bien affuré que vous pouviez marcher en iûretc , 
vous vous emparez de tous les fecrets de la procédure; douze 
ou quinze interrogatoires Ibutenus par moi , ( tandis que 
vous n'en avez fubi c]u'un feu! ) tant à la Baflille , quau 



(i) Réplique au Mémoire d-i Rogâr, pjge 14. 
(1) Mémoire corrigé. 
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Chârclet , vous font Uvrci ; on vous donne copie de 

tous mes Mémoires ; vous avez celle de toutes les dépê- 
ches de la Cour , de toutes les vôtres ;, & avec cette ample 
matière à argumens , vous vous acoftez de fept Jurilconfultcs. 
Le fruit de vos conférences fut une plainte dirigée contre deux 
de mes témoins les plus pofitifs, & contre moi. 

Vous imputâtes au fieuf Delpech un commerce défendu 
en Angleterre; au fieur Roger, la communication de vos dé- 
pêches , Tabus de votre nom darîs le jeu des fonds ; & à moi 
le commerce , la communication des dépêches , & Tabus de 
votre nom. 

En ce qui touchoic le fieur Dclpccli , votre plainte écoît une 
délation ridicule; en ce qui touchoir le ficur Roger, c'étoit 
une inilgne faulTetc ; en ce qui me touchoit, moi, c'ctoit une. 
récrimination câlomnieufe. 

Car pour m'en tenir à ce qui rae regarde , je difois : » J'.ii 
j) fpécuîc au nom & pour M. de Guines; & vous veniez dire: 
» Tort a ipcculé en mon nom pour lui ». 

"Ainfi, vous m'accufiez de ce dont je vous accufois moi- 
même, 

Et il ne vous fert de rîeili de prétendre que l'affaire avoir été 
portée au Coniéil ; qu'on y avoir jugé; & qu'en tout cas vous 
feriez le premier plaignant. 

ï". Au Confeil on n'a rien jugé, finon, en m'élargiffanr , 
le peu de fondement de vos accufations. 

2". Comnient votre lettre du 26 Avril 177! auroit-clie pu 
être regardée comme une dénonciation ? De quoi vous y plai- 
giiiez-vous ? " De ce que j'ai donné & fait donner des nouvel- 
» les dont Vohjet n'était pas criminel. » De bonne foi , y a-t-il 
au monde un Juge qui prit cela pour une plainte ? 

3". Si le Conreil a juge comme vous le prétendez , tout 
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eft confommé ; & notre querelle recommence dans les Trik' 
naux. 

Votre attion n'cll donc qu'une pure rccrimmatîon à mon 
cgird; parce que Tabus de vos dépêches tient à l'abus de votre 
nom. Si j'ai joué pour vous, ce feroit encore pour vous que 
i'aurois montré les dépêches. 

Mais parmi-nous la récrimination n'efl point écoutée. )= Ce 
w n'efl point en récriminant , c'eft en prouvant Ion innocence 
» qu'un accufc fe fait ab foudre , » dit la Loi. Non relataiHî 
crïminani , fed i/mocentia reiis purgalur. ff. de Jud. pub, 1, 5, 
Tous nos Auteurs , tous nos Arrefto graphes font d'accord fur 
ce point. 

Votre plainte devoir donc être profcrite avec indigna 
tien. 

Cependant on décrète le fieur Delpech d'ajournement per- 
fonnel , parce qu'il a vendu des marchandifes de France à 
Xondrcs ; le iieur Ilogcr de prife-de-corps , parce que M, de 
Guines l'accufe de trahilon j & moi qui , depuis deux ans, 
prouvois démon ftrative ment que ce même M. de Guines m'a- 
voit perfécuté , calomnié , ruiné , je fuis traîné dans les caehots, 
parce qu'il dit que j'ai proftituc fon nom. 

Il eft vrai que tous nos décrets furent rendus aux nftjui' 
périls & fortunes de M. de ■ Guines. Mais que me fait cetre 
claufe étrange ? Coupable , elle eft abfurdc; innocent j en me 
nommera mon dénonciateur , lequel cfl renu de droit des 
dommages-intérêts ; foupçonné feulement , pourquoi me dé- 
créter ? Si le décret ternit ma réputation , m'aliène mes protec- 
teurs , m'enlève mes amis , quels périls court M. de Guines î 
Si dans, l'horreur de la prifon l'inquiétude me pourfuit j le 
chagrin m'affiége, le defelpoir s'empare de mon ame, ^e rif 
que mon Adverfaire ? Si cette afïreufe demeure dérangetma 

fanté , 
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fanté, abrège mes jours, en ctetnt tout-à-faît le flannbeav, de 
quell'^ manière rcparcra-t-il ces pertes irréparables parmi lef- 
quelles je n'ai oas compté la plus poignante, la plus fentie, 
celle de la liberté ? 

Un Juge eft le plus in ré re (Tant perfonnage de TÉrat. Il 
tient les deux bouts de cette chaîne importante qui lie les 
Sujets au Souverain en leur diftribuant la juflice au nom de 
ce dernier ; car fans jullice , point de loi ; fans loi , point de 
focieté ; & fans fociéré , point d'Empires. Mais plus cette juftice 
qu'il difpcnfe efl prccieufe , plus , dans l'exercice de cette fu- 
blime fonÛion, les précautions fonteflentielles. Pour un Juge , 
il n'eft point de faute légère. Semblable à celui qui de notre 
terre obferve les aftrcs , l'erreur de la cenrieme partie d'une 
ligne fur, fon quart de cercle , en produit une de pluficurs mil- 
liers de lieues dans les vaftes champs de l'air. Voyez auffi les 
minuticufes attentions', les foins circonfpe£ts , les épreuves re- 
doublées , la foUicitude continuelle du prudent Aflronome ! 
Sans doute une vigilance plus févere encore cft d'obligation 
pour le Juge , qui n'eft excufable de fe tromper qu'au point où 
l'intelligence humaine venant à finir , il faut avoir recours à 
Tintclligence célefte. Gc fut un criminel qui le premier inventa 
cette phrale de furprïfe de religion : le défenfeur c\\ii l'employa 
depuis, trahit fon client, fa confcicnce, fa patrie , outragea le 
Juge. 

J'oferaî le demander ; par quelle raifon M. de Guines n'a-c-il 
pas été décrété? N'artïculois-je pas des faits affcz graves? N'a^ 
vois- je pas des témoins affez nombreux ? N'étoit-il pas évident 
que M, l'Ambafladeur m'avoit fait jouer ^ qu'il avoir féconde 
mes opérations ; ordonné 8c favorifc mon départ ; qu'il me 
nioit un argent prêté ; qu'il avoit kifie piller mes effets ; s'étoit 
iÇmparc de mes papiers ; les avoit brûlés & comptoit fe juflifier 
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en réduifanc en cendres tout ce qui pouvo't ter-vir à mejufli- 
Ëer moi-même ? 

» Mais , dira-t-on, M, de Guines étoit à Londres , employé 
» au fer vice du Roi ; comment le décréter pendant fon abCcnce? 
M. de Guines n'étoit point abient. Depuis fixmois , M. de 
Guines étoit en France occupé à s'inflruire avec fes Confeilsj 
à recorder fon rôle Tous leurs yeux ; à s'affermir dans fa réfo- 
lution ; & c'efh quand il fe crut bien fur de lui , qu'il parut 
enfin dans l'arène. 

Il s'y préfenra une plainte à la main. Pourquoi la reçut-on 
cette plainte dérifoire, vexatoire , & fur-tout récriminatoîre ? 

Non content de la recevoir , pourquoi décréta-t-on d'ajour- 
nement peribnncl & de prife- de-corps deux de mes témoins 
& m.oi ? 

Viendra-t-on m'obje£ter Tart. 8 dutit. lo de l'Ordonnance 
criminelle , qui permet de décerner un décret de prife-de-corps 
Jur la plainte des Maîtres pour crimes & délits domtJHques'i 

Mais , étois-je domeflique de M. de Guines ? En entrant 
chez lui , i'infiftai fur la condition que je n'aurois d'autre 
table que la Tienne , & je le laiflai libre de régler mon trai- 
tement. 

Quand je Taurois été , il y avoir près de quatre années que 
î'avois quitté Son Excellence. 

Et fuppolé que l'on voulût à toute force faire adopter cette 
opinion , l'Ordonnance a-t-elle jamais pu s'entendre d'un cas 
pareil à celui-ci? La plainte d'un Domeftique perdroit-clle 
l'avantage d'une priorité inconteflable ? Et la récrimination 
toujours rejettée , rendroit-elle l'accufateur accule au gré du 
prévenu d'un crime ? 

Il feroit facile alors à tout Maître d'écarrer , dans toute efpece 
de ciiconflances , les témoins néceffaires que les Tribunaux. 
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appellent pour les éclairer. Il n'aurok qu'à rendre plainte 
contre eux , & les charger du délit dont ils l'euflent convaincu 
Ikns peine. Par ce moyen on introduiroic une finguliere Jurif- 
prudence. 

w Celacfl vrai : aulTi » me répète- 1- on , »on vous a décrété 
» aux rifques , périls &: fortunes de M. de Guines. 

Et que m'importe, répéterai -je à mon tour, ce puérile adou- 
ciffement ? Pourquoi n'a-t-on pas décrété M. de Guines à mes 
rifques , périls & fortunes, de moi qui m'étois plaint le premier, 
qui me plaignois juftemcnt , & depuis plus de deux années ? 

» Oh ! c'eft un Seigneur , qui a des amis chauds , qui parlent, 
» agiffent , cabalent en fa faveur ; & vous , vous n'êtes qu'un 
» inférieur , qui n'avez pour vous t|ue la vérité toute nue ». 

Ah! i'ans-doute ; c'eft un Seigneur : voilà le mot. Mais d'où 
fortent les rangs, les diftinftions , les prééminences ? L'homme 
en lui-même intrinféquement eft-il grand ; ed-il petit ? Non, 
C'eft la loi qui fit tout, qui régla tout. Elle tira les titres du 
néant ; ployera-t-elle devant les titres, & l'ouvrier dégradé fe 
foumettra-t-il à fon ouvrage ? La loi ne connoît ni grandeur , 
ni petiteffc ; elle ne connoît que la vérité. D'où viennent donc 
ces affociations , ces ligues , cette cfpecc de ferment tacite con- 
venu entre les Grands , lorfque quelqu'un d'eux cil attaque ? 
Si ce dangereux elprit fe gliifoit dans tous les corps , où en 
ferions-nous ? Si par exemple, quand un Boulanger eft en pro- 
cès , tous les Boulangers fermoient leurs boutiques ? Qu'eil-ce 
que la Nobleffe ? Les couleurs de la vertu. Pour être noble , il 
faut les porter ; & ce n'eft qu'à cette condition que nous refpec- 
tons & vénérons la nobleife. Son véritable intérêt efl: donc de 
vomir de fon fein tout ce qui n'eft pas revêtu de cette honora- 
ble livrée , au lieu de l'excufcr & de le loutenir ; d'autant plus 
que ft l'on examinoit bien tous les zélateurs , on verroit que 

Fij 
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c'efl par un retour fur eux-mêmes, qûeïe plus grand nombre 

préconife le criminel qualifié , & qu'ils fe tairoienr s'ils n'av oient 
l'efpoir d'une revanche. 

Je ne craindrai pas de le dire avec le courage que donne 
une bonne confcience , & la fermeté qu'infpirc la certitude de 
la droiture des Juges ; ma plainte devoir erre admifc , & non 
celle de M. de Ginnes. On ne pouvoit décréter mes témoins; 
&: des Tiens , les; uns dévoient être exclus , & les autres décrè- 
tes j comme on va le voir. 

§. V I ï I. 

Lîjle des Témoins de M. de Ginnes. 

I". Le fieur Dclvinos , Secrétaire aduel du Comte de Gui- 
ncs. 

IP. Le fieur Dubois , Valct-de-Chambre-Piqucur du même. 

IIIS Le fieur Capel , fon Chirurgien. 

I V^. Le Père Mac-Dermor , Capucin , Hïbernois , fon Au- 
mônier. Voyez ci-defius, page 15. 

Vs Le nommé Maréchal, Lac]uais, renvoyé après fa con- 
frontation, qui m'eft un peu rrop favorable. Il avoir dépofé 
deux fois ; d'abord à Paris , & à Londres cnfuitc. Il y a quel- 
que différence entre les deux dépofitions : je le fis fommcr de 
nous dire à laquelle il falloir s'en rapporter. Il dit « qu'il faut 
)> s'en rapporter à la dcpofition qu'il a faire à Paris devant le 
î> Commilîhire Chenn , & S.'-i'd 'ivoir fort bien pu fe tromper 
3i dans celle qu'il a faite à Lon-h^es à la requête de M. le Comte 
w de Guines ». On fenc bien qu'après cela , il n'étoit plus poffi- 
ble de le garder. 

VI^ Le fieur Morlec, Maître de Langues de M, de Gui- 
nes. 
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VIP. i". Boyer , roufin de Morlet, Officier d'Office, & 
Valet-dc-cliamhre de Son Excellence. 

VIII'-'. 2\ Boyer, frère de celui-ci, Prêtre, Aumônier de 
Son Excellence. 

1X^.5^. Boyer, frerc des deux prccédens , Valet-de-cham,- 
bre de M. le Commandeur. 

X". 4^ Boyer, frère de tous les autres , plus fameux qu'eux 
tous , Intendant de M. le Comte , & qui mérite bien un petit 
mot de panégyrique. Ce Boyer avoir fait fes premières armes 
fous le célèbre Louis Mandrin. Après l'accident arrivé, comme 
chacun lait , à fon ancien maître , il paffa au fervice de M. de 
Guines , où de Coureur il devint Hou fard , de Houfard Valet- 
de-chambre, &de Valet-dc-chambre Intendant. Parvenu à ce 
grade , il y brilla par la réunion de tous fcs talens. II fut Con- 
trebandier pour les uns , Coureur pour les autres , Houfard 
pour fes affoci'is , Valet-de-chambre pour fon Maître , & pour 
foi toujours Intendant. Cet homme, à caufe de la place qu'il 
occupoitdans la maifon de M. de Guines, fut un des premiers 
que j'inUrLÛfis de mon arrivée en France. Dans ce moment il 
accourut à Chantilly ; je lui contai mon hiftoire pour qu'il en 
fît part à M. le Commandeur. Il me le promit ; mais la lettre- 
de M. de Guines vint fur ces entrefaites j & comme il vit que 
Son Excellence paroiffbit mal difpolee , il me dépêcha le fieur 
Dclpech pour m'engager à vuider le Royaume. Je m!y re- 
fufai. Alors il s'employa tout entier à me nuire félon le 
defir de fon Patron. Après avoir contribué de tout fon pou- 
voir à ma capture , & s'être emparé d'environ deux cens quatre- 
Vingt louis que j'avois mis entre les mains de Delpech , il fir 
femblant de raffcmbler mes créanciers , & prit d'eux quittance 
de ce qu'ils touclioient , & de ce qu'ils avoîentdcjà touché, afin 
que nos comptes fuffcnt plus faciles à régler. Lorfqu'après ma 
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fortic de la Baflille, on fit une information contre moi, il y 

joua le grand rôle : l'a dépolition à la requête de M. de Gui- 

nes porte , entr' autres choies , qu'il me vit entrer en marché, & 

promettre la communication des dépêches pour 5oo giiïnées. 11 

raconte eniuite comment « je lui écrivis de Chantilly un bil- 

» let que lui remit le ileur Salvador , par lequel je le priois de 

« venir m'y trouver ; comment il y vint le même jour; coni- 

)) ment il me trouva l'air fort égaré ; comment je lui dis que 

» M. de Guines m'avoît fort mal traité, & que s'il me don- 

» noir un coup de poignard pardevant, je lui en rendroisun 

ï> par derrière : & puis il détaille un petit projet d'ailafrinac, 

»î qu'on lui a dit que j'avois dit que j'avois vu la fituation de 

» l'Hôtel de France à Londres ; eniuite ce font les difcoursde 

« Salvador; les faufles lettres de change qu'on lui. a faitesj&c. 

« qui ne font rien à ceci ». 

Il a dcpofé auffi à ma requête avec quelques variadons. if; 
Jieur Grajfme propojà , par exemple , cinq cents guinées pour 
lui communiquer les dépêches ; Jiir quoi je ne promets pas, 
comme dans la première : je dis qu'il fallait Je revoir, îlfàt 
frime d'entrer dans mes vues /jour mieux connaître mes démar- 
ches. 

Mon billet , ce n'efl plus Salvador qui le lui remet , il le lui 
envoie dans une lettre par un Commiffionnaire ; l'hifloire de 
Chantilly n'ell: plus la même. J'entre dans une Fc/iiEUn in- 
croyable, mais pas fur rien, comme dans la première; cVlî 
fur ce qu'il a communiqué mon billet à M, le Commandeur, 
quoique je Teuffe prié de n'en rien faire, & fur le champ ye fui 
m.ontre un brouillon plein de ratures: il n'en eft prefque pas quel- 
tion dans la première dépoiltion de ce brouillon ;y€ lui dis ^m 
c'ejî le brouillon d'une lettre envoyée par un Exprès à M.- ÏAm- 
bajfadeurj ôcil lui rejle entre les mains ^ je le lui laijfe noncha-» 
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lamfnent à cet honnête homme qui m'avoit fi bien gardé le 
fecrct auprès de M. le Commandeur. // me quitte, en me pro^ 
mettant de me revenir voir. Le coup de poignard par derrière , 
les allées & venues du Heur Salvador, & les fauiïes lettres de 
change reparoifTent encore avec de nouveaux agrémens. 

Je n'ai pas befoin de faire fcntir que les déportions de ce 
Boyer , font un tilTu de faufîetés. Comment ai-je pu lui dire 
que M. de Guincs m'avoit bien maltraité ? Comment ai-je pu 
lui parler de m'en venger ? Eft-ee que la lettre fort cavalière , 
pour me fervir de Texpreffion de M. le Comte (i) , que je lui 
écrivis de Douvres, prouve qu'il m'eût bien maltraité? Efl-ce 
que fi j'avois eu quelque chofe à craindre , je ferois reflé en 
France ; ou plutôt eft-ce c|ue j'y ferois venu ? Si j'avois voulu 
me venger de Son Excellence, me ferois-je, plein de les in- 
térêts, amulé à attendre de fes nouvelles à Chantilly ? Pour le 
coup, on peut le dire , la fraude s'eft mentie à elle-même , & le 
témoin a mal retenu fa leçon. Mais venons à ma confrontation. 

J'y débutai par le taxer de mauvaife foi , par l'accufer 
d'être un malheureux fans mœurs ^ fans principes , &c. qui avait 
fait unefaujfe dépoftion. Ce n'étoit pas trop de quoi le difpo- 
fer en ma faveur ; tout de fuite je le fais interpeller de décla- 
rer « fi , jufqu'au moment de ma captivité , il ne s'efl pas fait . 
» un honneur de fe donner pour mon ami intime ; s'il ne m'a 
» pas écrit des lettres remplies d'éloges de ma candeur, de ma. 
» probité, & s'il n'a pas rendu verbalement les mêmes témoi- 
» gnages de moi à tous ceux qui ont voulu l'entendre jj ? 

A dit Q^Wd na jamais attaqué ma probité , n^ayant eu 

aucune raifon de lafujpecier. 

Je le requiers de dire : « fi vers la fin de Décembre il n'a 



(i) Dépofition du fie'ur ThelufTon. 
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» pas demandé la permifTion à M. de Guines de fpccder dan? 
» les fonds publics » ? 

Rép. (^u'il e(îfaux qu'il ait en aucun temps fait aucuns in* 
mande à M. VAmhajfadeur, 

Cependant M. le Comte dit dans fes Mémoires au Roi, 
quau mois de Décembre fon Intendant lui avait demandé la per- 
mïjjîon de fpéculer, 

jM. le Comte dit vrai, fans doute: donc Boyer ment. 

Je demande à ce Boyer ; « Pourquoi il a averti M. de Guines 
» de mes deffeins » ? 

Rép. Sonjèul motif a été de ni empêcher de continuer ce com- 
merce là. 

Cependant je repréfente ici une lettre de lui au fieur Delpech, 
en date du 14 Février lyji^ conçue en ces termes ; Vami Ton 
me mande aujjî qu''il a fait une bonne affaire ; JE LA CON' 
T^OISSOJS j & je fuis charmé de la réujjïte ; je l en compli- 
mente y & f accepterai la propoftion qu'il me fait de former avec 
vous i>' lui un fonds de ^0000 liv. à faire valoir fur la pîm. 
Nous arrangerons cette affaire lorfjae vousfere^ ici. 

Donc Boyer ment. 

Autre queftion. « Interpelle de raconter comment s'eftpaf- 
i> fée notre entrevue à Chantilly ? » 

R. Il s'en référé à fa Dépofuion... Il ne s'en rappelle pas. . . Il 

ne peut rendre compte de la converjàtion..,. ilje fouvienîfmk- 

ment que je lui parlai du jeu des fonds , de coups de poignard 

par derrière , s'il en recevait un par devant. S" en référé encore uni 

fois à fa dépofition , fa ménoire ne lui fourn'iffant rien de plus. 

Perdre la mémoire fur des faits pareils j après en avoir dé- 
pote deux fois 1 Boyer ment. 

Autre quêflion plus importante. « H a dcpofé que j'avoli 

V promis enfapréfcnce de donner communicaïun aujitur Graf 

» as 
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» des diîpkhes pour 5oo gu'mées : a>t-il révélé ce fecret à fon 

» maître ou non? Lui obfervant que s'il ne l'a pas dit, c'eft 

» une preuve que le fait cft faux comme il l'efl; ; que s'il Ta dit , 

» M. de Guînes auroit dû fe conduire avec moi difFcrcmment». 

Repondez véridique Boyer. — Point de réponfe. Allons 
donc répondez. ~ Point de réponfe. — Faux témoin , ame 
vile , vendue , livrée à l'iniquité : Réponds & conviens de 
ton impofture. 

Que mon LeÊleur fe peigne cet homme pâle , tremblant , 
t-oujours plus muet , cherchant en vain à le tirer de la double 
difficulté qui le prcffoit ! Dix minutes fe palTerent avant qu'il 
pût retrouver la parole. Cette parole fut un aveu qu'il ne ma- 
voit jamais entendu offrir aujieur Grajfla communication des 
dépêches pour 5oo guinécs ymaïs que feulement il avait inféré que 
je voulais le faire , &c. La tête de ce lâche étoit perdue au point 
que M. le Lieutenant Criminel cherchant à découvrir fon 
intention dans les mots entrecoupés , dans le eahos qui ré- 
gnoit dans ks difcours , & lui ayant par pitié aidé à rédiger 
une réponfe certes trop favorable à fon crime , quoiqu'elle 
fuffife pour me difculper ; il lui reprocha , la larme à l'œil , 
de m' aider moi qui ne difois rien , qui n'avois rien à dire. 
Toutes CCS particularités je les ai fait conftatcr par un procès- 
vcrbal ; le Juge fe crut aufTi obligé d'en di£tcr un , & je ne 
dirai pas tout haut : Boyer ment ? 

Oui je le dirai. Je ne m'en tiendrai pas-là , je préfenteraî 
linc requête pour qu'il foit décrété 5 (i) je ferai fcntir que fa 
dépofition démontrée fauffe peut être fuggcrée ; que dans le 
choc d'un interrogatoire la vérité fortira du cœur de cette 
abjeac & malfaifante créature. 
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Si l'on ne fait pas droit à ma demande , j'infifterai dans une 
féconde requête, (i) & je montrerai combien pour l'intérêt de 
Péquicé il efl eiTentiel qu'un fiiufiliire avéï'é foit arrt-té , examiné, 
Il fit le mal , donc il eut une raifon pour le faire. Nemo gratis 
malus. Il parlera , il eclaircira tout. Si mes cris perfévérans ne 
font point écoutés j fi l'on m'éconduit une féconde fois , j'im- 
primerai en grofics lettres Boyer ment. Il ment impuné- 
ment , & l'on n'a pas voulu fçavoir pourquoi il a menti, 

Ce ft pourtant ce Boyer qui fcul compromit le caraflerede 
fon Maitrc à Londres , que M. de Gaines chaflc en appa-» 
rence , qu'il garde en réalité (2) , qu'il voit , qu'il coniole , 
qu'il encourage ; & qu'il cite dans tous fes Mémoires avec 
tant de confiance. On voit celle qu'il mérite. 

XI^, M, le Commandeur de Guincs , oncle & complice de 
M. de Guines , a de même que le précédent dépol'é deux fois, 
& fi jamais dépotitions furent clairement marquées au icc au de 
l'infidélité ce font celles-là- 

Dans la première , il pafle rapidement fur tous les faits : 

« Il fe rappelle que Boyer lui remit , à fon retour de Qw 
» tilly j un brouillon de lettre que Tort dit avoir écrit l 
» M. de Guines, qu'il Pa jette au feu ne fe Jouvenant pâS 
n de ce qu'elle comenoit ; mais il fc fouvient d'une conver- 
vfaûon qu'il a eue dans laquelle on lui a rendu compte tfto 
» converjatïon que j'avois eue. Il fe rappelle la phrafe de 
» cette certaine lettre qu'il m'a écrite , & qu'on a vue pag.4^. 
« de mon premier Mémoire. Il fait de merveilleux efforts 
» pour ^en donner une interprétation telle quelle ; ces efforts 



(i) Cette Requête eft an procès. 

(a) Il n'y a que très-peu de jours que Boyer a touché de Targetit pour M. dôGuin^fc 
Si fon Excellence nie ce fait , on le lui prouvera. 



n comportent la moitié 'de fli dtpofirion ; un quart efl: contre 
t) k ficur Delpecli jde forte que Tautrc quart icul me regarde ». 
La féconde dépoiition de M. le Commandeur ré0emblc 
âfTez à la première , excepté que le commencement de 
celle-ci efl: la fin de l'autre. « Il cherche d'abord a établir le 
») lens de fa lettre. U récrivit en répoufc à plufieurs lettres qu'il 
» avoit reçues de moi ». Et voici la première ligne de cette 
lettre. - Mon cher Tort , Je fuis un pcufurpris de. n'avoir 
plus oui parler de vous depuis l'envoi des 60 Icuis , &c. 

Il l'écrivit à la fuite d'une converfation avec lefeur Delpech , 
qnlluï dit qu'il etoiï brouille avec moi. Et dans cette lettre c'eft 
M- Delpech qui m a fait bien des complimens de votre part , 6^ 
rien autre ; & il ajoute qu'il favoit que nous étions liés d'intérêt, 
n II ne crut pas le fieur Delpech , parce qu'il favoit que cet 
B homme étoit un intrigant , un contrebandier », 

Et cet intrigant étoit logé dans fon Hôtel , de fon aveu & à- 
fon invitation. 

.« Delpech lui raconte qu'il croit que les /leurs Roger ^ Vachon 
I) & moifaifions quelques manœuvres ou manigances qui ne pou- 
a volent être que contraires aux intérêts de ilf. V AmhaJJadeunu 
Et fon P. S, efl ainfi conçu: 

Le fleur Delpech prétend que vos araires vont bien , tant 
MIEUX, Comment tant mieux ? Des manigances , des ma- 
nœuvres contraires aux intérêts de votre cher neveu vont 
bien , &; vous dites tant mieux i 

« Le lieur Delpech lui dit encore que quand il s'approchoic 
» de nous , nous lui tournions le dos , que nous ne voulions pas- 
» qu'il fut ce que nous faifions j ni ce quife pafoitn, 

Ec M. le Commandeur affirme que laphrafe qui termine pi 
lettre (Delpech prétend que vos affaires vont bien , tant mieux, 
fur-tout s'il n'y a point d'inconvéoient ) avoit pour objet d« 
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m'exhnrter à ne pas me prêter aux intrigues de ce Ddpeck « à 
».qui je tournois le dos Si que je ne voulois pas qui fut ce que 
» je faifois Se ce qui fe paiToit 35, 

En "vérité , en vérité je iailTe au Lcacur à qualifier tous ces 
oublis j ces louvenirs , ces contradictions , ces explications ^ 
&c. car pour moi je n'ofe. 

Deux jours avant la confrontation, M. de Guines fut chez M, 
îc Lieutenant Criminel. Il en fortoit quand j'y entrai. Ce Ma» 
giftrat m'obfcrva que M. le Commandeur étoit un vieillard de 
près de 80 ans ; c|ue par égard pour fon grand âge il falloir fe 
ménager le plus qu'il fer oit po01ble. Je promis de ne pas lui 
faire tous les reproches qu'une conduite pareille à !a ficnnc 
me mettoit en droit de lui faire ; & je me contentai de lui de- 
mander: I" «comment il fe fouvenoit fibien de la lettre in- 
« différente ( félon lui) qu'il m'avoit écrite le 1 5 Mars; tandis 
» qu'il ne fe rappelloit pas un mot de la lettre écrite de Clian- 
» tilly à M. rAmbaffadcur j fi importante à tous égards & 
» poftéricure à l'autre ». 

Il m'a répondu : que c étoit un Brouillon qu'il a eu heaumip 
de peine à déchiffrer ; ( raifon de plus pour fe fou venir de ce 
qu'il contenoît ) mats qu ayant vu qu'il n'était ni à charge , ni 
â décharge de Tort ou de M., de Guines , ( ce dernier avance 
pourtant que je \xà faifois des excufes ; Boyer dit (i): qu'autant 
au'' il peut s'en f avenir y il étoit quefion du peur Salvador^ & 
des fonds publics d'Angleterre , ce qu'il eft impoffible qui fût 
indifférent ) Il Va jette au feu , ne peut s'en rappeller aâucUc- 
ment d'an mot, 

z°. Je lui ai deraâtidé n quelques-unes de mes lettres , qui 
* pourront expliquer le vrai fens de celle du 1 5 Mars ; la ré- 



-^-»ï 



p) Confroatation d« Boyer, 



* Et dans U 



^5 

» ponfe fuf-tout à ccl!c-là (i)». Il m'a dît: qu'il a brulÈ 
toutes les Itttrcs que je lui ai éc rites ; que quant aujèns de fa 
lettre , fès inqul études porioknî fur ce que fon neveu avait de 
beaucoup excédé par fks dépenfés le traitement que le Roi lui 
fa'tjhitf & que fes affaires et oient dérangées. 

Mais voilà le neveu qui vient dire (2): je n^ai point de mau- 
vaife araire. Je n^ai pas vendu pour un écu de mon bien *. Je 
riai pas fait une dépenfe au-dejfus de mes forces ^ elles (fes Conefpon 
forces, je crois, ) ont fuffi encore à beaucoup d'autres; ( d'au- m. de'cûines 
très dépenfés probablement ) & fai cent mille francs chez Çf''^^. "^^ î'^', 

i^ c / J J X a avoir mangi 

M^ Arnoult ^ mon Notaire^ rue de Grenelle Saint-Ho- P^"^ ^^^^'>'^^- 

, , > tU de fan bien 

flore (5J* *"' firvke du 

Arrangez-vous, MelHeurs, il n'efl pas poiïîble que tous les f/j'^ft|''^|è 
deux vous manquiez à la vérité j mais il m'en faut un. Voyez; fouines parle 

s 1 'Il n- 1 n i! 1 • . . ,- '^'"" titre tîui 

tirez a la courte paille, bi c elt i oncle qut .... qui en impofc , mititi enfa/a- 
il s'enfuivra que n'ayant pu être inquiet pour la fortune de Ion ^uHonJ^t'^'^ 
neveu, fon explication ne peut pas avoir lieu; donc la mienne "^ ■^jndues &■ 
eil bonne (4) : il étoit inquiet fur les fpéculations de Son ^^/d'/saMi^ 
Excellence. J'^^' 

Si c'eft le neveu, alors ce neveu aura eu intérêt à jouer ; il 
aura pu jouer , Se toutes les belles chofcs qif il a écrites pages 
31 , 52, SipaJJîm. de fon épaiife réplique, pofenc vifiblcment: 
à faux, 

Revenons à ma confrontation.^ 

3°. » Je fis demander à M. le Commandeur pourquoi il avoir 



(1) V. mon premier Mémoire, page 45 , note i. 

(1) Pages 31 & 32, de la réplique de 186 pages. 

(3) Ibid. pag. 153 , note 1. 

(4") Malgré les pag, 1 15 , ï ï6 , 117, ia8' St. i at) , de la fé'pIJque citée ci-deffus. Car 
s'il appartient à quelqu'un d'expliquer un étrît, c'eft à Ton auteur ; fans doute. M. de 
fcruines doit donc IwiTer. M, le Commandeur expliquer les lettrEs de Mi le Gohjj;- 
inandeuc. 
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>i obtenu un ordre pour me faire arrêter en me diffamant au- 
« près du miniftere, il dit: que i'ur le contenu des lettres de fon 
w neveu , il crut bien faire en prenant fiir laide me faîte arrêter 
» SANS QUE LE CoiHTïï DE GuiNES L'EN Et/T PRIÉ, 

".Somme de produire ces lettres efl ^rertu defquelles il a fol. 
» licite ma détention , ainfi que celles que M, à§ Cfuines lui 
» avoit écrites contre moi depuis le 20 juiqu'au 50 Avril ; & 
» celle que je lui écrivis de la Bafcille , par M. de S .... pirk- 
» quelle je lui témoignai mon étonnemcnt de ce que lui Corn- 
î> mandeur , inClruit du fond de mon affaire , n'étoit pas ac- 
« couru me voir , ou ne m'avoi: pas envoyé Boycr «. 

Il réplique : qu'il A BRÛLÉ toutes les lettres que fon neveu 
a écrites fur le compte de Tort; qu'il na aucune idée ia\w 
reçu une fuie lettre de Tort, par M. de S .... & quihjl 
4eins l'ufige de BRULER toutes les lettres qu'il reçoit. 

Se permettre la plus infigne diffamation contre un citoyen; 
le faire arrêter ; enfermer neuf mois à la Baftille ; contribuer 
pair deux dépofitions aie faire de nouveau détenir auChâcclci:; 
finir par avouer qu'on a brûlé les titres qui nous ont détermine, 
& qui feuls pouvoient juftifier de pareilles violences ! 

Si c|uelque cliofe étoit capable de faire fortir de fa modéra» 
îion la patience elle-même , ce feroit fans contredit de fembk- 
tïles réponfes. Je retins toute mon indignation. Je fis obferver 
au Juge la mauvaile foi qui perçoit de toutes parts dans 
ce qu' avoit dit 8c dépofé M. le Commandeur. Je préfrntai 
Requête tendante à ce qu'il fiit décrété comme évidemment 
complice de toutes les perfécutions que j'avpis effLiyces. Cette 
Requête relia fans effet. Et M, de Gaines continue de parler 
de la faveur finguliere dont je jouis dans les Tribunaux, & d? 
l'excefTive protection que j'éprouve ailleurs j! 

XIl*^ 'Que des valets bien payés ; que des parens trop attachis 
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â leur parent criminel embraiïent fes intérêts avec une clialeuf 
condamnable, & fe rendent coupables pour ie dilculpcr ; on 
les cxcuferoit fi une mauvaife aftion pou voit s'excufer. Mais 
qu'un éctanger vienne fans motif , fans fujct, fejettef au travers 
de la mêlée ; & qu'uniquement pour fe faire de fête , il perce 
la foule afin d'avoir part à la curée d'un innocent , c'eft ce 
qu'on ne fauroit voir de fang froid ; c'eft ce qui révolte les hon- 
nêtes gens ; c'eft ce qui infpire le mépris &: l'averfion géné- 
rale ; c'eft ce qui mcme , en fervant les ennemis auxquels on 
fe joint , ne fauroit manquer d'exciter leur dédain. L'homme 
donc je vais parler amené a ma réflexion. 

Le nommé Mile Gollard , foi - difant de Saudray , ci- 
devant Secrétaire de légation attaché à M. de Guines, lurs de 
fa miftion à Berlin , qui ne m'a pas vu depuis ce tcms-là , a 
dépolé ; « que m'étant lie à Berlin avec un fteur Lyon , 
» on Tavertic de veiller foigneufement fur les chiffres ; qu'iï 
» avoit remarqué mon peu d'attachement pour M. de Guines, 
« mes principes dangereux ; que mes propos de faire fortune , 
)> 8t route ma conduite , lui infpirerent la plus vive méfiance , 
» & le confirmèrent dans des foupçons que fa délicaceiTe crai- 
» gnit de laiffer échapper : qu'enfin , un an après mon départ, 
« Lyon fut arrêté , emprifonné 8i non puni ; qu'il témoignoit 
» tout haut fon regret d'avoir manqué fon coup d'enlèvement 
» des chiffres ; que quoiqu'U nepuijfe rien inférer de pojît'ff contre 
» moi y cependant diverjès lettres qui lui ont été renvoyées par 
»> phijimrs Négocrants_ , jhmhîcnt prouver ma connivence , & 
« l'ont convaincu qu'il a eu raijon de fe conduire avec moi avec 
» toute la prudence pojfible «. 

Il n'eîl perfonne qui ne foit étonné de trouver à propos 
d'un procès pour le jeu des fends publics d'Angleterre , une 
lâche délation fur des faits paffis antérieurement à Berlin , & 
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quî n'ont pas le rapport le plus cloignc à Tobjet dont il efî 
queftion, 

11 n'eil perfonne qui ne foit indigné de voir prcfenter à la 
Juftice 5 comme quelque cliofe de rccl , des foupçons , des 
phantômes de trahîCon , donc l'unique but peut-être efl de 
jettcr la défaveur fur un particulier ilblé , pourfuivi par im 
homme puiflant , de le noiixir devant le Public j& de le rendre 
fufpca à fes Juges. 

Mais quelle que foit l'indignation de mon honnête Icfleor, il 
ne fc rendra que foiblcment la mienne , lorique l'on fit la 
le£î:urc de cette dépofition. et Comment » , dis-jc au témoin, 
« de pareilles infamies font forcics de votre bouche ? Vous 
» parlez de mes principes , de mes mœurs , de ma conduite, 
i> VOUS qui n'eûtes jamais ni mœurs, niprincipcs, niconduite? 
« Voulez-vous que je mette au jour ce que je fcais fur votre 
M compte ? « (i) 

î> Tout ce que vous débitez du fieur Lyon font des fables ; 
» nommez un des négocians donc vous annoncez les lettres? 
» — Le fervice du Roi m'en empêche ; au relie, je n'ai articulé 
ï> aucuns faits, & je t€eii ai pointa vous reprocher ; i^ulement je ne 
j> vous ai pas laiifc prendre connoiffance des chiffres de la Cour. 
» Eh ! prefque toutes les Dépêches delà Cour & de nos Miniflres 
» dans les Cours étrangères ont été chiffrées & déchiffrées par 
» moi jufques au moment de mon départ de Berlin ; elles exiftenî 
» de ma main dans les Bureaux. — Je conviens qu'en effet voua 
» avei déchiffré des dépêches , cependant le moins que j'ai pu. 
» — Vous .êtes unimpodeur abfurde. Pour en déchiffrer une ,il 



(i) Par exemple , qu'ayant été faire une partie cle i>lairir , co feur Gollard, foH 
difant tk Saudray , revint ivre , caffa la tête d'un Commis , en defcendant de voitate i 
avec une bouteille. Ce Commis fe trouva frère d'un Vatet-de- Chambre dé S. M.PJ 
J^ fallj,it îivoir recours ^ux voies les plus h,umiliantes pour appalfet l'afFave ^ &c. 
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» m'a fallu les chiîfrcs comme pour en déchiffrer cent , & la 
ï> méfiance n'étoic plus de failon. De la méfiance contre moi ! 
» Pour vous démentir faut-il que je rapporte vos Lettres pofté- 
» rieurcs, dans lefquelles vous m'avez prodigué les proteûanons 
» d'attachement , d'amitié , & de tous les fentimens dont vous 
w pouvez parler , que vous ne fentirez jamais , & dcfquels au 
j) moins on ne fauroit s'honorer? A qui avez-vous recommandé 
» plufieurs de vos amis ? A moi. Avec qui avez-vous corref- 
» pondu au moyen d'un chiffre fecret ? Avec moi. Nierez-vous 
» une feule de ces allégations ? — Il cft vrai que nous avions en.- 
Tiifemhleun chiffre particulier ^ au moyen duquel nous avons cor~ 
>) rejpondufardes objets qu'on ne pouvait confier à laPoJisi ilsïl 
«vraiçuey'e vous ai écrit plufieurs Lettres pleines de marques 
K d'amitié j & même d'efiinie , £' que je vous ai recommandé plu- 
K fleurs de mes amis , jufques au moment où vous ave'^ été arrêté* 
» — Et aujourd'hui quand tout autre à ma place feroit malheu- 
» reux , oubliant & vos belles paroles & les fervices que je vous 
« ai rendus en la pcrfonnc de vos amis; vous choififfez cet inf- 
ji tant critique pour m'accufer, pour me calomnier ! — T aurais 
» hien voulu ne pas dépofier ; maïs ayant écrit , quand je vous ai 
» fçu à la Bafiille ^ une Lettre contre vous à M. de Guines fijj 
» CELUI-CI A EXIGE' QUE JE DÉPOSASSE^ CE Q_UE JE 
» N'AI PU REFUSER.— Je VOUS rcconnois là. Vous m'avez 
« cru dans la foffe , vous êtes accouru pour jetter de la terre fuf 
» moi. Allez , vous êtes un méchant de la claffe la plus YÏleSi 
» la plus méprifabie (2) «. 
Ici finit ma confrontation. 

(1) Cette Lettre doit être fous Lis yeux des Juges , pmfqu'eUe eft jointe i i'inftruc- 
tîonfaiteàla Baftille. 

(î) Cet article eu un peu vif, ]'en fuis fâché , non pour Mile Gollard, foi,(lîrant ds 
Saudray, mais à caufe de M. Gollard , Médecin , excellent homme qui mérite la 
confidétation dont U jouit, & que fon fils n'imite pas. Il femhle même avoir honte de 

H 
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5CIIT=. Je vais parler du fieur Chrillophe de Lobît, Che- 
valier de Monval , gai a éprouvé toutes fortes déboutés de M, de 
Games , qui ne peut fè Jlatter d'avoir été fan ami intime ; qui fia 
pvintété de fis parties de pïai/îr, s'il en a exiflé y àl'avanctmm 
duquel , à la vérité , M. de Guines a contribué. Interrogatoire 
du fieur Monval , R. 3. 

Que cet humble langage faflê juger du fieur Monval, en at- 
tendant que ce que j'en dirai fafTc jrger de fon langage, 

M. de Guines nommé Colonel du R.égiment de Navarre, 
étoit jeune , riche , cherchant la joie , fe croyant du goût pour 
la mufiquc , & jouant palTablemenr delà flûte. Arrivé dans fon 
îLégiment , il jerta les yeux fur le corps des Officiers. II fe lia, 
non avec quelques-uns de ces vieux guerriers 'blanchi fous le 
harnois , dont une noble franchife & des mœurs fcvèrcs font le 
partage , &à cpl Texpérience donne le droit de penfer & de par- 
ler tout haut ; mais il fe lia avec un de ces hommes qui toujours 
confus tfe bontés de M. le Comte , rLoieroicm fè Jlattcr d'être 
les amis de M. le Comte , parce qu'en effet ils ne font que fej 
èomplaifans , qui ne voyant que leur avancement , trouvent bon 
tous les moyens de l'obtenir , & l'obtiennent à force de fou- 
miffions & de cajoleries ,, c'efl-à-dtre à force de s'en rendre in- 
dignes ^ lien eft malheurcufement de cette efpece dans tous les. 
Corps ; haïs de leurs inférieurs qu'ils tourmentent; dcteflésde 
îeurs camarades dont ils fouffrcnt tout ; recherchés & méprifés 
du Chef qu'ils amufent ; ils ne s'intércfTent à perfônne , ils ne 
fervent pcrfonne , ils s'aiment fculs , & s'aiment fans rivaux. 

Depuis dix ans M^ de Guines étoic lié avec le lieurdeMor/ 

porter fop nom , & il a raifon. Au refle , /î le foi-difant de Saudray répond', je lu! fosi 
répliquer par les fleurs Laurent & 7oiran , Fairiquatis à Amiens , & par une enquête 
^ue je ferai faire à Berlin , comme je J'en ai prévenu dans ma confrootation.j ilm'ei* 
K,nd bien le ficur de Saudrav. 
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val , qiiiînd il fut à Ion Ambaffade de Londres. Celui-ci pro- 
ihâ d'un Icmcflre qu'il vint pafiTer avec fon ancien Colonel. 

Ce fut dans ce tems que M. le Comte fe détermina à jouer 
dans les fonds. Le fieur Vachon & le fieur Roger ont parlé de 
rinrimité qui s'établit entre le Jleur Monval & moi; il devint le 
confident de toutes les fpéc al ariens que je fis pour fon Excel- 
lence. Nous étions fans cefle l'un chez l'autre , & quand M. de 
Guiiies , fur un compte que rendit le fieur Hcrzuello , trouva de 
furplus 500 guinces qu'il n'attendoit pas ; j'en portai environ 
80 au fieur Monval , que , par une fuite de fa complaifance, 
il voulut bien accepter (i). 

Lorfque je partis de Londres , je laiflai , comme on a vu , Mb 
le Comte entre les mains du fieur Monval. 

Dans mes Interrogatoires à la Bafîille , au Châte'et , dans 
mes Mémoires , à mes Confcils , dans ma Plainte , dans une 
addition à ma Plainte, &c. j'ai mille fois attefté le fieur Monval, 
& la connoifiancc qu'il avoit de ce qui s'étoit palfé. Le lieur 
Monval a été entendu. 

Sa dépofition ne commence qu'à mon départ de Londres. 
Dans les faits dont il dépole il cft comraire à tous les témoins, 
à M. de Guines , & quelquefois il fe contredit lui-même. 

La fauffcté de fon expofé parut Çï vifible , que fans plainte 
de ma part , avant même que je pufTe en rendre une , pu if que 
je ne connoifl*ois pas £a dépofition j il fut décrété d'aj^gné pour 
être ouï. 

(i) Il eft de tQnte fauffett que dans fa confrontation le fieur Monval m'ait fait deux 
interpellations . Il ne m'en a fait qu'une dont je rendrai compte tout-à-l'heure. C'eft 
un très-gros menfonge que ce qui fe lit à cet égaid , page 138 de la réponfe de 186 
pages. C'en eft un antre que ce que dit le fiaur Monval dans fa Requête, page 21, 
Ce qui etl vrai j c'eft qu'il prit les 80 louis , & qu'il ne m'en a pds dit un ftul nwi 
Mîos niï confrontation i 

Hij 



Il mcritoir mieux:. Sans lui jamais le Procès de M. de Guines 
n'eût exifté. 

Car je rends juftice à ce dernier , d'après la connoiffance 
qu'une habitude de quatre ans m'a donnée de Ion earaÛere , je 
fois perfuadc que dans le premier moment: fon intendon fut de 
me tenir parole , & de prendre avec les Banquiers les tempé- 
ràmens dont nous étions convenus. 

Mais le pas étoir gUflImt , il falloit un homme pour foutenir 
fon Excellence, S^arranger , c'étoir payer ; en diiam un mot , il 
mettûit fa quittance dans la poche. 

Un homme auroit dit à fon Excellence : « Ce mot vous ne 
sj pouvez pas le prononcer fans manquer à la vérité , fans 
» perdre un Agent fidèle j fi vous le prononcez , je ferai en 
3) confcicnce obligé de vous démentir ». 

Le premier membre de cette période auroit perfuadé M. le 
Comte , en tout cas le fécond eût vaincu fa réllllance. 

Je Tai dit , pour cela il falloit un homme , & il n'avoit que 
le fieur Monval, Le révoltant projet de me facrifier pafla fans 
oppofition de fa part ; il le luggéra fans doute ; & de- là 
mon procès , tous mes malheurs j & tous ceux de M., de 
Guines.. 

Déteftables flatteurs , préfent le plus funefte , 
Que puiffe faire aux Grands la colère célefle,. 

Le fieur Monval décrété fut interrogé. Son interrogaroire 
contient quarante-huit queftions. Il a répondu dix-fept fois 
en niant , & douze fois en faifant femblant de ne pas fe rap- 
peller. Un fait eft-îl prouvé ? Il ne s'en fou vient pas. Ne 
peut-il l'être que par fon témoignage .^ Il le nie ; ce qu'il dit 
de pofitif eft indifférent. Voilà fa marche. 

Nous fûmes confrontés ; on lui lut mon interrogatoire & 
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on lui demanda , fcîon l'uiagc , s'il avoit quelques reproches 
à propoi'er contre moi. » 11 répondit : que non , que feule- 
» menu j'avois un très-grand intérêt à l'affaire . 

Je répliquai : « que s'il n'eût pas été un mal-honncte homme , 
X cette affaire n'auroît pas lieu ; mais que j'étois bien fur que 
» de peur de s'engager , il n'oleroit me faire aucune inter- 
» peîlation ; que même je l'en défîois. » Mon délî le piqua. 
Il m'en fit une j une seule. Il voulut fçavoir ; « pourquoi 
» je ne lui avois pas écrit en même-temps qu'au fieur Va- 
» chon ? — Parce que » , lui rcpondis-jc , « vous deviez me 
» luivrc inccffaramcnt. Je fça,vois que ma première Lettre 
» vous 1er oit communiquée par M. le Comte ; la féconde ne 
5) vous auroit plus trouvé. Oh ! çà maintenant que vous êtes 
« en train , j'cfpere que vous n'en refterez pas-là. Demandez 
» moi quelqu' autre chofe. » J'accompagnai l'invitation de 
tous les termes que je jugeai propres à la rendre prelfante : 
Peine perdue, tout gliffa fur le doux Pvlonval , & la féance fut 
terminée. 

J'eus mon tour. On me lut fon interrogatoire. Avez-vous , 
me dit-on , » quelques reproches à propofer contre Monfieur ? 
« Oh ! beaucoup. Ecrivez que M. eft le complice , le complaijant 
» déterminé du Comte de Guines ; un calomniateur très-viî ; qui 
» nedîfant pas un mot de vrai dans jbn interrogatoire , ni dans 
» fa dépofition y fe permet fans ceJJ'e dt manquer au xloix dcl'hon- 
» nmr-, de la jujlice & de la probité». Et l'on écrivit. 

« Des inve£tives » repondit raodeflement le fieur Monval , 
» ne font pas des preuves. » 

« Il n'y a point ici d'inve£ïives « , repris-] e , « tout ce qu'il 
» vous plaît de qualifier d'invcÊtives eft fondé en preuves 5, & 
3> je vais vous en convaincre fur la lecture de votre inter- 
a rogatoire. na 
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Interrogatoire du Rcur Nlotival. 

Cinquième Queft. Interrogé ,fijufqu^à Vépoquc du zo Avril 
"^yyj- 5 Af. de Guines ne lui a pas dit Jàns cejfe que lefieur 
Ton était un très-honnête homme ? 

A dit : Q^ue jamais M., de Guines ne lui a confié que Ton 
fût honnête homme , ni qu^il fut un fripon. 

Sixième Queft. Interroge s'il a jamais remarqué à Tort h 
moindre propenjîon à devenir un mal~honnête homme? 

A dit : Q^u'il n'a jamais ajje^ connu Vintérleur du fient 
Tort pour répondre à ce fujet. 

» Ainfi vous ne connoiffez pas mon intérieur; M. de 
» Guines ne vous en a rien dit ; 8c cependant n'avcz-vous 
3> pas écrit une Lettre aflez forte contre moi à M, de 
» Guines ? » 

Rcp. 37 & 30. A dit : qu'il ne s'en rappelle pas 

(^uand on la lui repréfentera y il pourra s'expliquer ; nefçàt 
(tu furplus fi la Lettre en quejUon a été écrite. 

ti — Fort bii^n. Mais voici la Lettre. 

« Ilmejl revenu , M., le Comte , que lefieur Tortm'a impliqué 
» dans t infâme trame qu'il a conçue contre vous. Je le croyais 
» puni d'une manière à ne plus Vaggraver. Il ose avancer , a 
!> ce qu'on m'a dit , QUE J'ÉTOIS INSTRUIT DE SA 
»> NOIRCEUR , ET QUE JE LA PARTAGEOIS AVEC 
» VOUS (i). Je vous avoue que je n^imaginois pas une pa- 

(1) Je fais imprimer cette phrafe en Lettres capitales , non par rappotf aufens 
ridicule qu'elle préieiite , mais pour fervir de réponfe à ce que dit le lieur Monval dans 
fa Requête , pages 6 & 7 i qu'avant de rendre plainte ,je ne l'avois chargé d'aucune 
partuipiidon. , &c. que je ne l'avois point inculpé enfin. Et cette Lettre eft du 
mois de Septembre 1771 , temps où j'étois à la Baftille. Voilà des exemples de 
la véracité de mes Parties adveifes. C'eft au refte le fieur Monval qui me fournit 
cette Lettre j page %o de fa Requête. Je crois qu'elle diffère d'avec longinal yéii- 
ïabie. Mais tandis que M, de Guines a tout , je' n'aî rien. 
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)> reille effronterie. Si vous avie:(^ été coupable , je le fèrois 
« fans doute. Vos bontés pour moi ne m'auraient rien laïfjé 
» ignorer. Mais je nai rkn fçu ni par vous , ni par lui sparte 
n que toute cette trame exiflolt dam Vame atroce de ce fcélé- 
» rat. Je ferais un monjlre moi-même , fi j'avois été injîruit 
ii fans vous le dire. Son impojlure fera , j'ojè lefpérer^ punie. 
J'ai l'honneur , &c. 

Ceft une pareille lettre que vous ne vous fouvenez pas 
d'avoir écrite ! En écrivez-vous beaucoup par jour de fem- 
blables ? Et c'eft d'un homme dont vous ne connoijj'e^ pas 
l'inîéricur j que vous cirez l'effronterie , la noirceur y que vous 
qualiliez à&fcélérat, 8c dont vous écrivez queVameefi atroce j 
qu'il a conçu une trame injamci &c. ! 

Vous êtes 5 & je vous prends pour juge , un inOgne calom- 
niateur. 

« Au fur plus , d'où & quand avez- vous écrit cette cpître ^ 
» chef-d'œuvre de délicateffe, fur le compte d'un homme, 
» duquel vous ne connoiffe^pas l'intérieur ^ comme vous dites, 
» que vous avez pourtant traité comme un frère , & dont: 
» M, de Guines ne vous a jamais confie qu'il fût un fripon r 

" Rép. 37. /ê ne me rappelle point de quel endroit je puis- 
» l'avoir écrite , ni en quel temps ». 

Demandons à M. le Comte,, peut-être en fçaura-t-il da- 
vantage. , : 

« M. le Comte 5 le fieur Monval ne s'efl-il pas plaine à- 
» vous qu'il étoit impliqué dans mon affaire l 

» Rép, 140 de l'interrogatoire de M. de Gui-nes. Je ne me' 
» rappelle pas que le fieur Monval m'ait rkn mandé de fem-- 
s blable ». 

MclTieurs ^ cependant la lettre cxifte ; elle a été produit© 
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au Minière. Voyez , entre vous , fi vous nous garderez votre 

fecret à la confrontation ! 

« Cette lettre lîeur Mon val ? 

» Je crois me rappeller l'avoir écrite. Je crois que c'ed de 
» Rouen , & je crois que je l'ai rcmife au fieur Boyer,qui 
n vrairemblablement l'jura donnée à Son Excellence », 
Confrontation du fieur Alonval, 

Oui cela efl fort vrairemblablc. « Mais comment auriez- vous 
»5 deviné que je vous môlois dans cette affaire, fi effeSivc- 
3f ment vous n'y aviez pas trompé? 

ï> Rcp. 38 de fon interrogatoire. J'ai Jeu que j'y étoh 
s> impliqué par Boyer en ^vril tyyi ^ dès mon. retour en 
» France. 

î> Il y a ici une petite difficulté , c'efl que par ce moyen 
» vous auriez fçu que vous étiez impliqué dans cette affaire, 
3> avant que TafFaire exiftât ; car elle n'exiftoit pas au mois 
» d'Avril 177 1 : d'où il fuit que Boyer ne fait pas feulement 
» ici l'office d' ad moniteur <f il fait encore celui de prophète, 

» Rép. à la confrontation. Effectivement c'eji à une époque 
» pojîérieure au mois d'avril que Boyer m'a dit que fêtais im- 
» pliqué dans votre affaire. 

» Bon, Cherchons donc un autre motif à votre éeriture. 
» Ne feroit-ce pas avec M. le Comte que cette lettre aurait été 
» concertée , & pour lui procurer un fuffrage ojlenjîble aujji 
»' désavantageux pour moi que favorable pour lui ? 

Rcp. 47 de l'interrogatoire. »Non jamais je n'ai rien 
» CONCERTE' ^FEC M. DE GuiNES CONTRE VOUS, 
. ?i D'honneur vous n'avez pas concerté cette lettre avec 
î> Son Excellence ? Qu'en penfc M, le Comte » ? 

Confrontation 



lîki. 
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Confrontation de M. de Guines, 



Aydnt eu occafion en Septembre ijji d'envoyer Boyer, 
mon Intendant, à Rouen , où j'avois une maijbn de dépôts 
j'écrivis, ou je fis dire par Boyer aufieur de Monval , lors à 
Rouen ^ que Tort l'avoit impliqué dans f^n affaire i f ajoutai 
même au feur de Monval q^UE S'IL VOULOIT M'ÉCRlRE 

vne lettre ostel^sibley je la joindrois a un 
mémoire q^ue j'allois donner au roi contre 
Tort pour ma justification et celle du sieur 
DE Monval , qui fur cela chargea Boyer de la lettre con- 
tenue en l'interpellation , dont je fis ujage contre Tort ( qui é toit 
à la Baflille ) ainfi que je l'avois écrite ou fait dire par Boyer 
au feur de Monval. 

Ah! nous y voilà donc! Apres taçit de détours, dcfauJTc- 
tés, de tergiverfations , vient enfin un bon aveu d'une ma- 
nœuvre fourde , d'un complot brafle contre un homme dans 
les fers, & auquel toute pofTibilité de défenfe efl otée. Vous 
le voyez, MefTieurs. Je ne vous le fais pas dire. Mais com- 
bien , àl'alpeâ; de ces infâmes manèges, n'a i-je pas raifon, moi, 
de m'écrier, â quels hommes ai-je à faire.' Rien ne les épou- 
vante, rien n'eft facré pour eux j mentongc, artifice, calomnie , 
tout eft bon s'il peut fervir à ma perte. 

En vain M. de Guines , en vain le fieur Monval ont-ils 
prétendu que fi ce dernier n'avoir pas bltffé la vérité , iln'étoic 
point coupable. 

I". Pour vous, M. le Comte, fi vous aviez cru la chofe 
innocente , vous n'eu fiiez pas diiîimulé dans votre intcfroga- 
îoire , cette lettre par vous mendiée, Lecrijiic feul hait la lu- 
mière. Et à tout le moins vous êtes-vous parjure devant le Juge, 

I 



2*». Vôm vous , fieur Monval , qui, pins me conmitrey kn-^ 
Vez de moi des atrocités , il s'eniuit que , difficz-vous vrai^ 
vous me calomnie:^. Et comme je fuis dans un inftant de mal- 
heur & d'oppreffion , il s'enfuit que votre calomnie porte Vm- 
preinte de la bafTefrc. Et comme vous drcffcz votre affreux 
écrit â rinfligation de M. de Guincs ^ il s'enfuit que vous 
mentez à la Jufhice & à votre confcience en ioutenant k 
contraire , & que vous êtes fon complice & fon complaifant 
déterminé. A'mCi mes invettives font , comme je vous le 
difois" j fondées fur des preuves , & fur des preuves très- 
évidentes. 

Suivons. « Sieur Monval, n'êtes -vous pas venu m'éveilles 
» très-fouvent pendant la nuit pour m'entretenir des opéta-f 
» tions de M. le Comte ? » 

Neuvième réponfe de l'interrogatoire. « Je ne vous ai jamais 
V éveillé qu'une feule fois pour donner un concert. 

M Comment vous n'êtes pas venu m'é veiller jufqu'à dent 
» ou trois fois par femaine ? Vous le nieriez ? 

Confrontation du fieur de Monval. « Je déclare que je ns 
't> me fouviens pas de vous avoir réveillé autant de fois que vous 
3i le dites. Il m'eji impojjîble de ni expliquer plus pofitivemaitn. 

Mais vous vous expliquez très-bien. Si vous ne m'avez pas 
éveillé autant de fois que je le dis , vous m'avez éveillé plus 
de fois que vous ne di/ïei dans votre interrogatoire : vous n'aves 
donc pas dit vrai dans votre interrogatoire. 

« Au reflc le Doraellique qui vous fervoit où ell-il? on. 
a> pour r oit le faire entendre. 

— M Je l'ai laiifé fur le pave en Gafcogne j. & je ne fais ce 
» qu'il eft devenu ». Confrontation, 

Sans doute il ne fauc pas favoir cela ; il ferûit fùrement 
moins difcrct que vous j 8c pourroit t-out gâter,. 



Au reflc, panTons à des chofes plus intéreflantes; et VotiS 
i) avez vu la dame de Morîcncourt chez M. de Guincs ^le len- 
u demain de mon départ de Londres ; dites-nous quelques par- 
dcularités de cette entrevue » ? 

— 2(3= Réponfi de l'interrogatoire. « Ce fut le Dimanche 21 
ç Avril que cette dame vint chez M. de Guines , lequel Técouta 
» très-impatiemment. Elle s'étendit fort fur les pertes que vous 
» aviez faites fous le nom de M. de Guincs j dit que vouséâe^ 
» un fripon ; & luipropofa d' accommoder cette affaire fans argentin 
» alors M. lAmbaffadeur la prit parle bras &la mita la porte pI 

Ce procédé efl: peu galant. Mais ne nous amufons pas à cela. 
Votre récit efl: vifiblement contradidoire. Comment , elle me 
traite àt fripon , & tout de fuite elle propofe à S. E. d'accom^ 
moder l'affmre, c'eft-a-dirc de prendre des termes pour payer 
300 & tant de mille livres de dettes que je laiffc ! Vous voyez bien 
que fi elle m'eût cru un fripon , qui eût abufc du nom de M. de 
Guincs , elle ne lui auroit pas fait cette ridicule propofition, 
Puifqu'elle Ta faite , elle ne m'a pas cru un fripon. 11 y a plus , 
pour ofer la faire, quand elle auroit été perfuadce que j'euflTe 
écé un fripon y il luiétoit abfplument interdit de le dire. Donc 
elle ne l'a pas dit , & votre dépofition cft faufle, 

Pourfuivons. « Êtcs-yous bien fur que ce ioit le Dimanche 
î> que S. E. ait mis la dame de Moricnçourt à la porte » ? 

Confrontation. Oh ! très fur. 

Voilà pourtant la dame de Morîencourt qui affurc que loin 
de commettre cette împoliteffe , ( Impolitejfe , je me .trompe , 
prendre une femme honnête, chez laquelle plufieurs membres 
du Corps Diplomatique fe rendoient habituellement , par h 
bras & la mettre à la porte y c'efl: une grofficrcté) elle affure 
donc que loin de cela M. le Comte la fit prier le lendemain par 
h fieyr Vachon de fe rçndre chea lui , qu'il la re^ut très-poly. 



ment, M. le Comte convient en effet qu'il la fit prier le lende- 
main de repajjer c/ie^ lui (i) ; d'où il faut conclure que la veille 
il ne Favoit pas raife Icandalcufcment à la porte ; ce qui conllate 
encore une féconde f^mffetc articulée par vous, ficur Monval, 
fur Je mcme objet, & juftiEe le reproche que je vous ai fait de 
ïi'avoir pas dit un mot de vrai dans toute cette affaire. 

Je ne relèverai. pas vos contradittions avec votre Protcâeur 
fur le chapitre du domeilique qui m'avoit accompagné à 
Douvres ; je ne répéterai pas ce que j'ai déjà dit à la note, 
page éi de mon premier Mémoire j je viens à ce qui regarde 
mon courrier de Chantilly, 

Vous dépofez : qu'étant arrivé à Cûîaîs j le Jieur Cqffiery 
v'mt vous trouver à votre auberge , & vous dit^ entre autres chojès^ 
que Tort avait pajfé quelques jours auparavant & lui avoitdit; 
(lU'iL ÉTOIT ENVOYÉ POUR UNE AF F AIRE D'JMÎOK' 
TANCE DE LA FART DE M. L'AMBASSADEUR. 

Dépofition du fieur CafEery. 

Il eut une coriverfation avec le fieur Tort qui lui dit : quà h 
Jbllicitation de JM. le Comte de Guines^ il avoit joué & perdu 
dans les fonds publics d' Angleterre , & que Son Excellence lui 
avait conjèillé de fè retirer à Turin .... lui dépofantfitpartà 
M^, de JVLanval , intime ami de Af. de Cuines , de la converfaûon 
qu'il avait eue aveclejieur Tort^ 

Ce ne fur donc pas pour une affaire d'importance que le fieur 
Cafficry vous dit que j'étois paffé en France , mais parce ^uc 
f avais joué dans les fonds publics à la Jbllicitation de M, de 
Guines. 

Premier menfonge. 

,(i) CoîsfronUtiQn de M. de Cuines, 
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Suite de la dcpolltion de fieur Monval. 

Il obferva que M, l Amhaffadeur lui fauroit mauvais 
d* avoir donné le cabriolet y à quoi le fieur Caffiery répondit qu'il 
croyait effeâivement avoir fait une fuîtife , d'autant plus qu'il 
étoitjiirvmu depuis des ordres pour arrêter le feur Tort. 

Que pouvoit-cc être que ces ordres ? Etoit-ce des ordres 
adrefl'és au fieur Caffiery ou à d'autres à Calais , ou les ordres 
portés par les courriers de M. de Guines ? Mais félon M. de 
Giiines il n'en a jamais exljlé de pareils aux premiers. Quant 
aux féconds , le fieur Caffiery ne les a fûremenr pas connus , 
carme fâchant allé vers Paris, il-auroit indiqué ma marche à 
ces porteurs d'ordres , Icfqucls m'auroient indubitablement 
atteint. D'ailleurs le fieur Caflicry ne dit pas un mot de ces 
ordres j dès-lors, 

Second menfonge, 

Suite'de la dépolltion du fieur Monval 

Lejieur Caffiery lui dît aujjî qu'il avoïtun paquet du fieur 
'Tort à faire pajjer à M. l'AmbaJfadeur, & tout de fuite qu'il 
ferait partir un dejès courriers , s'il y en avoit un à Calais. Sur 
quoi le dépnfant dit au fieur Caffiery Q U'JL CROYOÎT INUTILE 
DE FAIRE PARTIR LE COURRIER; qu'il attendait queîes 
lettres de la Cour fuffient arrivées ,- n imaginant pas qu'un fripon , 
( je ne relevé pas ici cette cxpreflîon ) , qui s'enfuyait put man- 
der à M. de Guines quelque chofe qui pût l'intérejjcr particu- 
lièrement; & qu'à l'infant le paquet du fieur Tort fût remis au 
CQurrier de M. VAmbafadeur, l'Ol/R NE LE PORTER A 

M. DE Guines (Qu'avec l-es dépêches. 

Jamais peut-être connivence ne fut mieux ctablie que celle 
du lieur Monval l'eil avec M. le Comte de Guines par tout ee 



qu'on vient de lire. Il arrête mes paquets 3 & fur .quel motif? 
Sur l'idée que je ne pouyois rien mander d'intéreffant à M. de 
Guines, Quoi ! un Secrétaire qui a trahi un Ambaff^ideur en 
prenant fauircmeni fon nom , qui s'efl enfui de chez cet Am-. 
baffadcur , ne peut-il pas , prcfTé par fcs remords , écrire à Son 
Excellence , lui avouer fa faute , lui découvrir fes trames , puif- 
que trames y a , & le délivrer ainfi des Négocians qui Tafliûllcnt? 
liien n'efl plus (Impie ; & cette penféc efi: la première , c'eft 
peut-être la feule qui vienne à l'efprit en pareille circonftance, 
Mais fi l'on fait, comme le Heur Monval, que ce Secrétaire a 
vraiement joué par ordre de l'Ambafiadeur \ & fi l'on fait que cet 
Ambafiadetir a pris fon parti & s'ell déclaré : alors tout elldir} 
le paquet ne peut rien contenir qui lui convienne; il ejl împojfh 
hlç de voir ce que cet honnête Secrétaire pourrait mander d'mié- 
rejjant, 8c fes lettres ne prcflcnc pas. Elles attendront celles da 
la Cour 5 on les jettera même dans la mer lî Ton veut ; tout elt 
indifférent. Encore une fois elles ne peuvent rien avoir Hntév 
rejjant pour JV[. de Guïnes, 

Très -certainement Son Excellence écriroit i%6 pages & en- 
core i8(î pages lùr ce fait feul , qu'elle ne détruiroit pas la 
conféquence naturelle qui en réfulte; laquelle prouve invinci- 
blement que je n'ai joué dans les fonds fous fon nom que par 
fes ordres ; & qu'il n'eil qu'un homme auffi parfaitement inflruit 
de cela que le fieur Monval , qui , dans pareilles circonilanceSj 
eût ofé faire ce qu'il a fait. Je m'en rapporte au jugement dç 
tout leâeur impartial. 

Auffi , pour éluder la eonclullon qui fe tire de fa conduite, 
le fieur Monval s'eft-il tourné en cent manières dans fon in- 
t€rrogatoire &: dans fa confrontation , afin de prouver q\C\l 
Il avait point changé la dejîination de mon Courrier i radsfansfe 
donner la peine de le confondre par des raifonnemens , oppo- 
fops - lui les témoignages du fieur Caffiery & de ce Courrier» 



Suite de la dépofition du fieur Caffiery, 

Il dit aiifieur de Monval que le fieur Tort lui avoït dépêché 
un Counkr changé d'un paquet pour M., h Comte de Guinesy 
que M. de Âlonval le lut demanda , & que lui dépofant le lui 
remît f que lefieur de Monval je chargea de le faite pajfevt 

Confrontation du même, 

5*0^ intention était d'expédier promptement pour Londres te 

Courrier que le ficur Tort lui avait adrejfé de Chantilly 

Ce fut lefieur de Monval qui demanda au Courrier la lettre dont 
il étoit porteur j & qui dit lui-même au Courrier de retournera 
iChantiUy. 

DcporiEion du nommé Bouvillief* 

Il a été chargé par lefieur Tort d'aller à Londres pottef deUSs 
lettres , l'une pour M. VAniba^adeur , Vautre à M. Vachon 3 
nvec un mot à M. Caffiery à Calais, à V effet de lui procurer un 
faquehot pour pajfer promptement , lui recommandant de s'adref- 
fer en arrivant à Londres au Secrétaire de M. VAmbaffadeuvy 
&de remettre lahttre à M. V Amba^adeur lui-même , qu'il en at- 
ttndroit la réponfe à Chantilly. Qu'arrivé à Calais , il remit audit 
feurCaffiery la lettre qu'il avoitypour lui; que LEDIT SIEUK. 
CAFFIERY S'INFORMA SUR LE CHAMP SI LE VENT 
E'TOIT BON POUn LE FAIRE PARTIR , QUE LE VENT 
E'TANT CONTRAIRE,. IL LUI DIT D'ALLER ÂTTENDRB 
LE CHANGEMENT i mais qu'dfe trouva à l'auberge un Che^ 
Valier de Saint Louis' ^ &c. 

Il eft donc confiant que îe fieur Monyal a em|cGhé mon 
-Courrier de parnr. Il l'a nic^ 

Troifieme menfonge. 



/ * 

Ce n'efl pas tout ; il y a dans la dépofidon du fieur Caffiery 
& dans celle du Courrier un fait très-iingulier que le fincere 
Monval paffe habilement fous filencc , & dont il faut leus 
kiffer rendre compte. 

Suite de là dépofition du fieur Caffiery, 

Le Dépojant demanda audit Jleur de Monval quelle réponft 
il auro'a à faire au/ieur Tort qui en attendait une à Chantilly; 
que le fieur de Monval lui conjeilla de lui écrire , après lui avoir 
dïclé verbalement quelle devait être fa réponfe , qui confjïoiîà 
lui mander: QU'IL LUI CONSEILLOIT DE PRENDRE LA 
TUITE , PARCE QU'IL Y AVOÎT DES ORDRES POUR 
LE FAIRE ARRÊTER PAR-TOUT,&queleJieurdeMo!ml 
lui avoït ajouté qu'il aurait été fdché d'exécuter lui-même cette 
çommifjîon s'il avait encore trouvé le fiear Tort à Chantilly; 
que lui Dépofantj s" étant retiré dans une chambre che\ Dijin^ 
écrivit au fieur Tort ce que lui avait dit AL de Monval verhu^ 
lement , & qu'avant de cacheter cette lettre , il en avait fait 
prendre leclure aufeur de Monval qui lavait trouvée confonm 
à fes defirs. 

Le Courrier parle de même de cette lettre à lui rcmife à Lt 
place d'une autre par le fieur CafHery. 

Vous concevez bien , fieur Monval , que je vous en ferai 
parler auffi. 

î> N'avez -vous pas engage CafHery à m'écrire une lettre 
»> dont vous lui aviez fourni Tidee? 

j> Rép. 43 de Ion interrogatoire. A dit :■ i. qu'il n'a point 
» engagé Caffiery à écrire à Tort aucune lettre i %, ne lui â 
?> point donné idée d'écrire â Tort ; ^. & n'a pris lecîure ia^ 
ï? çifne lettre de Caffiery, 

Comptons 
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Comptons donc clans cette rcponfe , un , deux & trois men-< 

fonges. 

Que fi Ton m'obfcrvoît que Je n'oppose au fieur Monval 
que le fieur Caflicry, je répondrai : i". que le fieur Caffiery eft 
un riche Négociant , charge depuis longues années de toute la 
confiance de la Cour & de celle de cous les Ambaffadeuts même 
étrangers pour rcxpédicion de tous leurs Courriers ; qu'il étoit 
d'ailleurs le Commiffionnaire de M . de Guipes à Calais; & que le 
S'' Monval efi. . . . . , efi: le fieur Monval : 2°, que je ne fuis 
plus même le maître du choix entre le fieur Caffiery & le fieur 
Monval, puifque les Juges en décrétant ce dernier fur fa dépo- 
fition, m'ont fait une loi de croire à fon faux témoignage. 

Je fais bien qu'on lit page 8 1 de la grofîe Réplique ; Il efi 
faux que M. de Monval ait fait écrire Cahier y ; il eji faux que 
M. de Monval fe fait emparé du paquet DONT CaffierY 
AVOIT DÉJÀ DISPOSÉ avant que M. de Monval fut débar- 
qué y & quon y cite à l'appui de ces deux aflèrtions les pages 
4, 5 , 15, 14, 15, 16, 17 & 18 de la Requête du fieur Mon-i 
val ; mais ce qui efi: faux , c'eft ce qu'on lit dans la grofle Ré- 
plique. Et la preuve contre le premier point avancé , c'eft la 
dcpofition très-déraillée du fieur Caffiery , qui n'est point 
DÉCRÉTÉ ; Et la dcftruâion totale du deuxième, c'eft l'aveu du 
fieur Monval, lequel dans fon interrogatoire a dit , Rép. 41 , 
qu'il croit qu'il a pris ledit paquet des mains de Caffiery , iS' Va 
remis au Courrier de M. de Guines : donc il eft faux que 
Caffiery eut difpofé de ce paquet avant que M, de Monval fut 
débarqué. 

Achevons de difcuter la dépofition du fieur Monval , c'efl- 
à-dire , de calculer fes menfonges. 

Après avoir diné,il partit de Calais. Un Particulier que le 
fieur Jort avoit dépêché pour ce paquet^ CE Qll''lL Af¥RlT, 

DU SIEUR Caffiery. K 




■^ 
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Du fieur CaHlery ? Point du tout. Ecoutons le Courrier ; 

îljè trouva à Vauberge du Dépofant un Chevalier de Saint 
Louis , Lieutenant Colonel du Régiment de Navarre , qui arri- 
vait d'Angleterre } qui s'informa qui il et oit ^ & de quelle part il 
venuit ; Qu'iL lui dit que c'etoit de la part du sieur 
Tort. Dépcfition du Courrier. 

Confrontation , même langage. 

Donc le ficur Caffiery ne lui apprît pas que mon Courrier 
étoit mon Courrier : 

Donc huitième menfonge. 

Suite de la dépojitïon dujieur Monval. 

Un Particulier que le fitur Tort avoit dépêché ; CE Qu'tl 
n'apprit pas par le sieur Caffiery , lui demanda de monter 
derrière la voiture^ ce qu^il lui permit^ en forte qu'il acheva la 
route avec luijufqu''à Chantilly, 

Quel homme lublirae que le fieur Monval ! Comme fa dcpo- 
fition cil un chef-d'œuvre de calomnie ! C'eft une fourbe tra- 
cée de main de maître. O ! M. le Comte , que vous êtes loin 
de lui ; que vos talens font petits à côte des ficns ! Avez-vous 
fcnti l'art avec lequel il vous fait agir vis-à-vis la dame de Mo- 
riencourt : vous ne lui parle[ qu^une fois , vous la recevc[ 
mal , &c ? Ce n'efl pas fa faute li vous convenez de l'avoir re- 
vue après la propoiltion qu'elle vous a faite de payer les Ban- 
quiers , ou tout au moins de prendre des arrangcmens pour les 
payer. 

La Lettre atroce qu'il vous a écrite de Rouen ; fans vous je 
n'aurois jamais fu votre indigne coUufion. Il en a bien conçu 
toute îhorreur lui , aufli l'a-t-il niée comme beau meurtre. 
* Et l'hiftoire de Calais ; c'eft-là un morceau travaillé ! Quel 
'dommage que vous nous ayez donné fi mauvaife opinion de 
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fa bonne foi , &: qu'il faille abfokiment nous en rapporter au 
fieur Caffiery & au Courrier plutôt qu'à lui. 

Il s'efl un peu fourvoyé à propos de mes paquets qu'il a 
pris des mains du fieur Caffiery ,■ mais Homère fommeiliç 
quelquefois. , 

Suivez d ailleurs fes derniers traits-ci. Il ne dit pas un mot 
de la lettre diâce; il ne parle pas à mon Courrier ^ il achève la 
route avec lui jujljuà Chantilly. 

Vous n'avez pas compris , vous , M. le Comte, route la 
conféquence de cette compagnie affidue. Si le Courrier a été 
charge de la lettre de Caffiery, il faut pour que le fieur Mon- 
val foit cenfé l'ignorer , que le Courrier n'arrive qu'avec lui ; 
car la lettre étant faite pour me prévenir, le Courrier ne m'aura 
pas prévenu : Donc le fieur Monval n'a pas eu connoifiancc de 
la lettre. 

Mais vous allez mal adroitement, page 80 de votre dernier 
ouvrage , relever cette circonflance cachée par le fieur Mon- 
val , dans un coin de fon interrogatoire : » Que l'exprès , après 
» avoir fait une partie de fa route derrière I3 chaiie du fieur 
» Monval, prit un cheval quelques polies avant d'être à Chan- 
» tilly, & arriva le premier. » 

Dès-lors vous voyez vous-même que fi le fieur Monval a 
dépêché mon Courrier en avant, il faut qu'il fçut que ce Cour- 
rier avoir une lettre à me remettre. Vous voyez que fi cette 
lettre par laquelle on m'avcrtiiToit des projets de M. de Guincs , 
m'a été rendue , 8c que néanmoins j'attende le fieur Monval , 
& que je lui falTe dire par deux fois que je fuis là , qu'il vienne 
me parler ; vous voyez , dis-je , qu'il répugne que je ne fois pas 
& fur de ma probité & fCir que le fieur Monval la connoît. 
Et fi , au lieu de me faire arrêter , comme il l'avOIT dit a 
CAîriERY , comme il i'auroic dû , comme il le pouvoir aifé- 

Kij 
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ment , il iVofe entrer en converfation avec moi; s'il a défendu 

au. Courrier de me dire cja'il l'eut rencontré, ou même qu'il eut 
pajfé à Chantilly (i) ; s'il hâte fes relais & part comme un trait, 
il efl évident: que le fieur Monval efl convaincu de mon inno- 
cence ; car il n'a rien fait de ce qu'il dcvoit faire en me fçachant 
coupable. 

. Oh ! dites-vous, ( 2.) » il falloir defcendre adjurer le fieur 
M Monval de s'incerpofer à Paris pour faire ceffer la vio- 
« lence, &c, « 

Pourquoi donc ? N'en ai- je pas fait affez ? Je preffele 
fieur Monvai par deux fois de venir me parler; c'cli en parti- 
culier que je dois m'ouvrir à lui ; & il s'obfline à ne pas def- 
cendre. Mon comniiffionnaire j plus honnête que cet Officier ^ 
n'ofe me rendre fes propos. Comment d'ailleurs , ibupçonner 
que l'orage fe forme à Paris ï N'ai-je pas vu le fieur Boycr qui 
m'a promis de revenir & de me faire part de toutes les non- 
Telles qu'on y recevra ? D'un autre côté , ne vous ai-je pas écrit ; 
ma lettre confolante ne-doit -elle pas changer toutes vos rcfo- 
lutîons ? Je deviens votre fauveur , votre génie tutékire, ai- 
je alors quelque chofe à redouter de votre feint courroux ? Et 
le fieur Monval qui n'clT: point inilruit , mais qui va l'être par 
M. votre oncle , me nuira-t-il , peut-il me nuire ? 

Ce que je fis , c'cfl; que fur le champ j'envoyai un bilkc 
à Boyer par lequel je lui mandai de venir m'expliqua k 
conduite extraordinaire du fieur Monval , Se les énigmes con- 
tenues dans la lettre du fieur Cafiiery. 

Je f ça vois que le S^ Monval arriver oit avant mon commiffion- 
naire ; je fçavois qu'il defcendroit chez M . le Commandeur ;c'ell 
là que logcoit Boyer. Si j'avois eu quelque chofe à craindre du 
premier , me ferois-je adreffé à celui-ci f Lui aurois-je écrit, &. 
me ferois-je plaint du fieur Monval qui auroit eu tant de 

(1) Page 82 de la Réplique dernière, 

(i) ContVoiitation du liait Touffalnt Bouvillicr. 
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plaintes à porter contre moi? Non certes , à moins d'ctfc de 

concert avec votre homme d'affaires , je ne pouvois prendre 

cette route ; &: vous ne prétendez pas , fans doute , qu'ua 

pareil concert ait jamais exilté. 

Boyer me répondit à peu - près : je nai pas d'autre avis â 

vous donner que celui que votre prudence diclera. Ce billet fans 

cachet que la dame Bréban reçut & lut pour moi , ( i ) ne m'efl ' 

jamais parvenu ; mais Ci je le joins à la vifite que le fieur Dclpech 

me fit le même jour à la foUicitation de ce Boyer , lequel / W- 

nire au nom de Tamitié , de ie rendre auprès de moi , & lui 

remet deux ( 2 ) louis pour les frais de fon voyage; fi , dis-je , 

j'unis cniemble ces deux faits , je puis expliquer le billet au 

fcns qui fuit : » Le Comte a changé de façon de voir; il vous 

» facrifie, & la prudence doit vous dider l'avis de ne pas vous 

» y fier & de fuir. Je ne puis moi , vous en dire plus , parce 

» que je crains de me compromettre , & parce que je fuis 

« épié, comme vous vous en douterez, puifque je ne cachette 

j3 pas ma lettre. Au furplus , j'ai chargé verbalement le Heur 

3i Delpech de vous en dire davantage. ( 3 ) » 

Je laiffe au lefteur à juger fi je me trompe j & je finis ma 

confrontation avec le iieur Mon val. 

«Vous avez, lui dis-je, reçu des lettres de M. le Comte de 

» Guines relativement à l'afTaire aduelle; êtes-vous en état de 

» les montrer? Je vous obfervc qu'une feule de ces lettres pro- 

3> duite , jette un grand jour fur tout ceci. Si elle eft relie qu'un 

îj honnête homme puiffe l'avouer , elle me fait voir que j 'ai 

» tort de vous acculer de vous être entendu avec M. de Guines ; 



(i) D^pofition de b dame Bréban, 

(i) l^oyei If premier Mémoire de Delpach, page 14. 

(3) Foye^le premier Mémoire de Delpech j pagî 14, 
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« m^iis fi. vous nVii produirez aucune ,- alors j'en conclurai 
» qu'elles contenoient le plan des machinations & des manœu- 
« vres que vous avez depuis mis en ufage l'un & l'autre contre 
» moi. n 

Képonfe à la confrontation. » M. le Comte m'a quelquefois 
» écrit, & je lui ai fait réponfe Jiir le même objet. Mais je m 
a puis produire aucune lettre de M, de Guines, ayant déchiré 
» OU BKULÉ toutes celles qu'il m^ a écrites. 

Cette odicufe & confiante manie que M . le Comte & tout 
ce qui l'encoure j ont fans ceffc à m'oppofer , ne me furprit 
pasj ( I ) je dis au Juge que je m'y étois attendu. » Vous ve- 
3ï nez d'éprouver , ajoutai-je, ce que c'cfl: que le témoin quieft 
î) devant vous ; fa conduite fait toucher au doigt que je fuis 
9) innocent, & qu'il ne l'ignore pas. Tous les fecrets de mon 
« Ad ver faire font recelés dans fon fein : ils en for tirent n vous 
« voulez, mais ce ne fera pas uniquement par refpcâ: pour la 
M Juftice ou pour la vérité j fon cœur efl incapable d'être rou- 
» ché par Tune ou par l'autre. Je l'ai convaincu de bafle com- 
» plicitc , de noire calomnie & de menfonge perpétuel ; fans 
» doute le fieur Monval , d'après notre confrontation , doit 
M être décrété de prife-de-corps. S'il faut un motif pour déter- 
» miner ce Jugement , j'offre de rentrer encore une fois & fur 
« le champ , dans les prifons , & de n'en fortir qu'après avoir 
)> arraché le mafque à l'impcflure. Si je n'y parviens pas, je 
j> ferai fous le glaive de la Loi, elle frappera, » 

Le Leâeur fe doute qu'une femblable propofition ne fut 
point du goîtt du fieur Monval. Il ofa la combattre. Le fieur 



(i) M. de Guines fe fâche du tableau de fes incendies que j'ai placé dans mon 
premier Mémoire. Il prétend que la dépofKion du fieur Monval vaut bien fes lettres 
à lui , M. de Guines j & moi je foutîens que non, Au refis ce tableau fe retrou- 
vera. 



7P 

Roger avoit été décrété de prife-de-corps aux rîfques , périls 

S' fortunes de M. de Guines. Le (leur Monval demeura libre; 
mais il me rcdc refpériince qu'il fera interrogé en définitif, & 
que ce détratteur qui fe vante à la Jufticc d'avoir dit que fétoïs 
un infâme, & que fi fétois arrêté je feroïs pendu ^ ( i ) fera lui- 
même puni grièvement. Quelque peine qu'on lui inflige , elle 
fera trop douce encore. Il connoît le crime j il le fert. Voué en 
efclave aux volontés de mon ennemi , la calomnie , la haine 
dirent, & le fieur Monval tient la plume. Machinateur obf- 
cur , c ell dans l'ombre qu'il travaille à ma ruine , d'autant moins 
excufable qu'à chaque pas qu'il fait contre moi il efl: obligé 
d'étouffer les réclamations de faconfcience. En vain ilfe cache , 
en vain il s'enfonce dans la mine qu'il a fouillée ; fes intentions 
font manifeftes ; on l'a tire de fes fouterreins , & le Légiflateur 
veut qu'il foit châtié (2). Jujîum ejl propter dolofam mentem^ 
& ahfconditam mackinaâonem quem puniri, Cod. de Litigiofis. 

Je m'arrête : Les autres témoins de Son Excellence ne 
méritent pas une dilcuffion particulière , la plupart ou ne répé- 
tant que des oui -dire, ou n'articuknt rien de pofitif contre 
moi. 

Mais il demeure établi qu'aucun de ceux dont je viens de 
donner la lifte, ne peut m'ctrc oppofé. Les dix premiers font 
réprouvés par les Loix. « Les témoins produits par unaccufateur 
» &:pris dans fa raaifon,ne doivent point être écoutés » , efl-il 
dit auDigefle , Telles eos , quos accufator , de domo produxerit , 
niterromri non placuit. ff. L. penuït. de Tefïib, Sous le même 
Titre on lit encore cette Sentence : » Ce ne font point de vrais 



(i) Interrogatoire, page 40. Requête imprimée; {lage 17, 

(1) Cet article n'eft pas mgini vif que le précédent. Je compte auffi fur le fJence 
du fient Monval j finon,.... 
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n témoins que ceux à qui l'on peut ordonner de l'ctre. » Idoiul 
non videnturejfe tejles quïbus impcrari poiejl uttejlesfiant. Ibid, 

Ces maximes font adoptées parmi nous ; auffi le prcaUblc de 
Eôute dépofitîon cft cette déclaration que le témoin n'cfl m 
fèrukeiir ni domefiïque de celui pour lequel il rend témoi- 
gnage, 

M. le Commandeur fcra-t-il charge contre moi en faveur de 
Ion neveu ? Non fans doute ; parent au degré de l'Ordonnance, 
il ne peut rien dire d'utile à la caufe de fon Excellence. 

Si la dépofition du fieur GoUard militoit contre moi , je 
iêiterois au fieur Gollard l'autorité de Julius Clarus. n Un ec- 
3i moignage faux en un point , « dit cet Auteur célèbre " , û 
3t cenfé rêcre entièrement »>, Si tefîis in aîlquo faîfus fiî âeprs- 
hen/ùsex hoc totumtefiimomumfaljiimpmjumitur. Julius Clanis 
§. fin, qusefl. 5^ , ^.frequentyjïme. 

Que dirai-je encore de celui du S' Monval , fauteur, inlliga- 
teur -, acculé , complice ? Le Tribunal a prononcé fur fon 
mérite. 

Ainfi de ceux que M. le Comte appelle à fon aide , le Heur 
Monval a été décrété , les fieurs Boyer , Golkrd & M. le 
Commandeur dévoient l'être ; en tout cas la tourbe entière ne 
pouvoit exciter que le mépris des Juges. 

Cependant c'efi: fur la voix de M. de Guines , fécondée par 
celles dont je viens d'examiner la valeur , que moi , affurc-t-U) 
heureux protégé , à qui la faveur crée des titres , fourme des 
moyens & les fait écouter ; c'efl , dis- je , fur ces dépofitions 
que j'ai fubi toute l'horreur d'une féconde captivité , malgré 
l'antériorité de ma plainte ; malgré la récrimination de lafienne; 
malgré les preuves que fourniffoient contre fon accufadon des 
rémoins irréprochables que j'avois adminiftrés. 
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§■ IX. 

Pe me5 Témoins;, 

Deux Mémoires ont fait connoître le (leur Roger , Secré-^ 
taire de M. de Guines ; il rempUflbit cette place avec agré- 
ment & avec Tapprobation générale ; il devoir tout attendre 
de Son Excellence en dépoiant pour elle ; il le favoit. En dé4 
poHmt pour moi , il pcrdoit fa place , le doux eipoir d'un meil* 
leur fort , fondé fur le mérite d'un premier refus de dcpofer ; 
il ne fignoroit pas. Et pourtant pendant qu il étoît encore à 
Son Excellence , il n'articule rien qui ne foit concluant en ma 
faveur. Qu'eft-ce qui a pu l'emporter dans fon amefur toute 
•conlldération que le fentimcm irréftftiblc de mon innocence ? 

Tout ceci peut s'appliquer au ficur Delpech , qui en qualité 
de Négociant avoit eu à Je louer de M. l'Ambaffàdeur, lequel 
ûVQÏt fermé les yeux fur Us affaires qu'il fatfoit à Lomires (i), 
•k le logeoit à Paris dans Ion hôtel. Son état l'obligeoic 
à la plus grande circonfpeaion , & M. de Guines n'a ceffc 
de le pourfuivre avec un acharnement dont le but & le motif 
uniques n'ont pu être qu'un miférable appétit de vengeance. 
Parce qu'il m'a vu opérer à Londres pour le compte de M. de 
Guines & qu'il l'a dit ; fon commerce , fcs adions domefliques, 
fa vie entière a été foumife à la plus révoltante inquitition. 
Encore aujourd'hui M. le Comte le lie à moi dans un pré- 
tendu dialogue couchant la lettre de M. le Commandeur, comme 
s'il était nécelfaire d'autre chpfe que des exprcffions de cette 
lettre pour en tirer les conlcquences que j'en tire. Or voici cç 
que le ficur Delpech écrit à mon Défenleur fur cet objet, 



jj]) Lettre du fteur Delpach à Morlet. 
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Monsieur, 



J'ai lu la répon/è de Af. de Guines au premier Mémoire dt 

■ikT. Xort. V^ous dcvc\ avoir vu y dans ae Mémoire volumineux^ 

qu'd chercha à affaiblir l'effet de la lettre de Ad. le Commwu 

deur ; lettre pojlérïeure de dou^e jours à ma converjaîlon ûwc 

■lui au fujet de la commijjîon dont M. Tort m'avoit chargé, k 

déclare que je n'avais aucune connoiffance de cette Lettre lors de 

ma dépjjkion. Je L'AI LUE FOUR LA PREMIERE FOIS AV 

CA31NET CRIMINEL , A MA CON FROI^TATION AVÏIG 

M. L E COMMAN DEUR. J'attejle cefaitjur tout ce qu'il y a à 

plus /acre , & j'en prends Dieu même à té moin t. ^'attejle aitffiy 

comme je l'aï fait en préfence de M. le Commandeur.^ que j'aide» 

fjjè la vérité, Q que les affaires que j'ai faites à Londres avec Ui 

Jleurs Tort & Boyer ont produit une perle réelle dont je donnerai 

ia preuve écrite par la main de Delanos , qui était alors lejcrik 

de Boyer^ & qui ejî aujourd'hui le Secrétaire de M., de Gu'ines[\y 

Comme dans ce malheureux procès, oà M. de Guines a ju«i 
à propos de me donner un rôle ^ j^ ai repouffé avec faccès toutes 
Jès inculpations ,je vous prie d'injererma lettre dans votre fécond 
Méaioire , ayant réjblu de ne plus écrire , & devant d'dilkurt 
tous, mes foins à un commerce que je fais en jociétè pour tâchtr. 
de réparer les torts que m'ont caujé les diffamatluns de iVX k 
Comte. 

t 

JWt t honneur j &c^ 

Signe j D E L p E c H. 

, ^ Paris , le 2.5 Mars lyyS, 



(i) Ainfi ;oHibe en plein U note de la page iz6 de Udediiere Répliiiue^ 



Le fieiir Vachon efl mon troificme tcraoin. Depuis mon 
■Répart de Londres, demeurant à l'Hôtel de France, mangeant 
à la table du maître , M, rAmbafîadeur l'a comble de bontés. 
Je n'ai rien £iit, ni pu rien faire pour lui ; mais il efl honnête , 
'St fa dépofition confirme tout ce que j'ai avancé. 
■ M. le Comte, dans fa confrontation, m'a îaijfé h champ 
libre de tirer les conféguenccs qui pouvoienî rêjuher déjà dépé- 
Jiîian, qui ne pgnïfioitpas grand chofe (i). On a vu celles que 
j'en ai déjà tirées : je vais en tranfcrire un trait particulier. 

Le fieur Vachon dépofe : que lui-même a été trompé enfui- 
vant les fpéculat'ions de M. de Gaines y qu'il à en conféquence 
perdu , ce que M^. de G urnes ayant appris par lui Dépofant 
depuis le départ du fleur Tort de Londres, il lui dit qu'il m 
falloit pas fe chagriner là-dejfus ; qu'il verrait à arranger cela. 
Que le Dépofant le remercia^ lui dit : J'ai spéculé , j'ai 
PERDU, ET JE COMPTE PAYER ; que M. de Guïncs lui défendit 
dtrs de vo'ir Madame de Moriencourt, en lui dïfant : Vous 

SAVEZ LES PROPOS Qu'ON TIENT., IL FAUT ATTENDRE (jUS 

TOUT CELA SOIT ARRANGE'. Quen conféquence le Dépofant 
cejfa d'aller che-^ ladite dame , laquelle fcandalïfëe de l'ahjènçe 
du Dépofant y écrivit à AéL. de Gu'ines^ en lui marquant le nom 
de celui auquel le Dépofant devoit, & le montant de lafomme ; 
que M. de Gu'ines en parla au Dépofant^ éhlui difaiu que ma- 
dame de Moriencourt lui avait écrit pour qu'il payât cette dette i 
qjiil difoit être de i^ à 15000 Hv. laquelle lettre M. de Gai- 
nes ne lui montra pas , que lui Dépojànt témoigna fa furpr.fè du 
montant de la fomme, en l'apurant qu'il ne devait que 1 15 liv, 
fierlïngs ; que M. de Gumes lui dit: Voyez donc quk cela 



(i) Depuis il s'eft repenti de ne l'avoir pas fait décréter. Voye!^ Réplique au fieur 
Roger. 

L ij 



JFÎNISSE, ET DITES A Cfes GENS-LA s'iLS VOUS TURiUf INENTjj 
QUE JE NE POURRAI VOUS GARDER CHEZ MOI, CE QUI k'a- 
VANCERA PAS LEUR PAYEMENT; AU SURPLUS DITES-LEUR QUE 
VOUS LES PAYEREZ, DlEU SAIT QUAND. 

Leâeur, j'abandonne ce petit trait à vos réflexions; raé-i 
ditez defifus un inilant , & tire[ enfuite toutes hs conféqmices 
qu'il vous plaira i M. de Guines vous en donne la pcrmiffion, 

§. X, 

Des Témoins anglais. 

Les fieurs Bourdieu , Chollcc , ThelufTon , Salvador, Mor- 
phî, & la dame de Moriencourc , ont aufB éré entendus ; à leijr 
égard M. de Guines paroît fort indécis fur le parti qu'il veut 
prendre : fixons fes incertitudes. 

Premier & très-grand grief de M, le Comte contre eux; ih 
payent les pourjùites. 

Et que veut nous faire entendre M. de Guines par-là ? Qu'il 
défireroit fort qu'elles fuffent abandonnées? Les Banquiers ne 
payant pas , il devroit payer lui-même. S'il efi; innocent , n'eft- 
il pas întéreiTé à n'être déclaré tel qu'après une inftruclion 
rigide qui ne laifTc aucun prétexte à la mcdifance ? S'il d 
coupable..... Il a raifon. Hélas ! oui, il a raifon (i). 

Deuxième grief; Us ont intérêt dans Vaffaire. Et pour p^ot^ 
ver que dès-lors on n'a pas dû admettre leur témoignage, i| 
agglomère desPalTages de Jacob, d'Hawkins ; il cite Litilctori, 
Sidney , Coke , les Jugeraens d'Etats , &c. 

Eh ! M. le Comte , laiffcz de côte tout ce fratras d'énididon 
■[Angloife. Vous n'êtes point Dofteur de l'Univerfité de Cam- 
bridge , vous ne vifez pas, comme IWEIie de Beaumont, à l'être 

(i) Et pour preuve voyez la Correfpondanee , pages èy , io6 & fuivantesj 
îuf^Bfis & cQinprU la page 132,, 
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(ïe celle d^'Oxford , revenez auK Loix de votre patrie. Suivant 

elles , APRES AVOIR FAIT ENTENDRE LES BANQUIERS A 
VOTRE ReQUESTE , VOUS NE POUVEZ PLUS LEUR OPPOSER 

AUCUN REPROCHE. G'efl un point de Jurifprudence qui n'cftpas 
conteflé. Vous avez cru à leur probité , maigre Tintércr qu'ils 
avoicnt au procès , & vous avez provoqué leurs dépofitions ; 
cela fuffit à nos Tribunaux : Volenti non fit injuria^ 

Ceft ainfi qu'en matière civile , lorfque le ferment a été dé- 
féré au Défendeur , la Partie advcrfe n'efl plus reçue à faire la 
preuve que le ferment efl de mauvaife foi. Elle ne feroit pas 
même écoutée en fe préfentant avec des -pièces nouvellement 
recouvrées. Voye^ Potier , Traite' des Obligations, 
a= vol. pag. 518. Quels que foicnr les témoignages des Négo- 
cians Ariglois , vos efforts pour les retrancher du procès font 
inutiles , & vos moyens illégaux. 

Je puis donc en parler. 

La Maifon des fieurs Bourdieu & Chollct eft une des pluâ 
çonftdérables de Londres, Sa réputation Se fon crédit font 
étendus dans toute TEurope. Ses liaifons avec le Miniftere de 
France , en déterminèrent les chefs à confentir , quoiqu'avec 
la plus graide répugnance , à fpéculer pour le Repréfcntanc 
de cette Cour, Cell: vers le 20 ou le 21 Mars que commencè- 
rent leurs premières opérations. On fait qu'un mois après, je 
fus obligé de quitter TAngleterre par ordre de M. de Guines. 
'Alors « le Heur Chollct fe préfenta à l'Hôtel de France, mais 
» fans vouloir parler à l'Ambaffadeur, qu'au préalable il n'Èxk 
« reconnu fa créance. Sur fon refus, le fieur Chollet fe retira , 
» & le fieur Roger fut chargé d'écrire au fieur Bourdieu de fe. 
» rendre auprès de Son Excellence. Il vint , & pria le fieur 
» Roger de dire à M. le Comte qu'il demandoit l'argent qui 
» lui ctçit du, ainfi qu'à foîi ajïocip , pour les cngagemens 
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» contrariés pour lui. M. le Comre fît repondre qu'il nioît de-, 
» voir, mais que fi le fieur Bourdieu vouloit defcendrc dans 
» fofi appartement , il lui parlerait volontiers w. EJI-U popUe^ 
c'cll le Tieur Bourdieu qui parle , répondis-je aujieur Roaer 
avec indignation^ en préfence du fieur P^ackoii, que vous m'ap- 
portiez un pareil mcjfage , vous qui ni'ave:^ fi Jbuvetit apporté 
des ordres? Alle\ dire cela à M. de Cuines; qu'il réjlécïiijft; 
l'attends fa réponje. Il remonta pour me prier très-fort de def- 
cendre, me dlfant que Vyimhajpideur était dans des aiigoi^es^ 
quil défiroit très fort de me voir. Je continuai toujours ferme -^ en 
refufaiit de de [cendre jufquà ce que ikT. de Gubies eût au préa- 
lable reconnu la dette. Cette fcene fut répétée plu fieurs fois ^i' 
toujours avec la même conclu/ion. A la fin un inconnu , (pion 
m'a dit depuis être ikf. de JHonval , entra dans la chambre oà 
nous étions, pour me dire que nous étions les dupes de M. TqtI; 
qu'ïlétoii un malheur eux qui s' était enfuie queVAmba^adeuramt 
écrit par^tout pour le faire arrêter, voulant le faire pendre. Je lui 
répondis que fi nous étions dupes , ce n'était point de M. Tort; 
qu'il verrait que nous ne le ferions point de JH. de Guines. 

Si je rapporte un peu au long cette dépofition du fieur Bour- 
dieu j c'cfl: qu'on y voit un modèle de la manière dont M. de 
Guines fe conduifitavcc les Banquiers Anglois. Eft-ce ainii que 
le 1er oit comporte un Ambaffadeur intatt, fauffcment accufé par 
fon premier Secrétaire ? Il fait écrire au fieur Bourdieu de fe 
rendre chez lui. Pourquoi ? Il veut lui parler abfolumenr dan; 
fon cabinet, Qu'a-t-il à lui dire? Le refus de ce Négociant le 
jette dans des angoiffes. A quel propos ? Joignons à ceci la 
déclaration extra] udiciaire de M. de Guines après la confron- 
tation. Il efi bien fâcheux , Mon fieur , dit ce dernier au fieur 
Bourdieu, que vous aye^ refiifé de venir me parler comme ji 
vous en avais prié avec tant d'honnêteté s fi vous l'avie'^ fait ^fe ne 



fèroîs pas aujourd'hui dans le cas de vous voir au Cabinet en- 
minel. Je copie , & tous mes extraits je les jette fans ordre Se 
fans art; faut -il tant de foins quand on a la vérité pour ibi? 

Je pafTe la dame de Moriencour: & le fieur Thelunbn, La 
fauffe dépofition dont M. de Guines accufc cette dame ell: 
une calomnie de plus , Sa ce n'efl rien pour lui. Il demande la 
date de cette dépofition ; & peut - il Tignorer ? Cefl fon No- 
taire , Dubourg , qui a reçu les deux dépofitions qu'elle a 
faites. 

Vous vous plaignez , M. le Comte , de ce qu'elle n'efl pas 
venue à Paris fe faire confronter. Que n'acceptiez -vous les 
offres preflantes & réitérées que je vous ai faites d'aller avec 
vous fubir les confrontations en Angleterre ? Faudra-t-il 
donc qu'une maitreffe de mailbn , qu'une raere de famille, 
que des Banquiers très >- occupes , Sic. entreprennent un 
voyage aulft pénible que coûteux , lailTent à l'abandon , l'une, 
fon ménage , fes enfans , & les autres , leurs affaires les plus 
iraportantes , pour accourir à Paris au premier mandement 5 8z 
cela parce que M, le Comte a joue de malheur dans les fonds 
publics , & n'a pas voulu payer fes dettes ? Avons-nous intérêt 
àréclaircinement de ce qu'a dit quelqu'un ? Ce n^eft point au 
témoin , c'efl à vous , c'ell à moi à nous déplacer. Je vous ai 
foUicicé de prendre ce parti. Oh ! que vous n'avez eu garde 1 

Les coups de canon du fieur Theluffon ( i ) viendront en 
leur lieu. Je me preffe parce que les ticurs Salvador & Her- 
Zuello font là c]ui m'attendent. 

J^e fieur Salvador , dont j'ai déjà fait mention dans mon 
premier Mémoire (2) , avoit fait pluiieurs opérations affez 

(i) M. le Comte fraite cette hlftoiie de fable inventée par moi. M. le Comte qui 
ne debiie que des fabiçi, voudroit bien que c'en fût une. Mes lefleuts en jugetonî. 
On peur toujours confulter la Cûtrefiiondance , pag2 lOi. 

t^) Pag, 6, 



88 
confLtlJiublcs pour M. de Guincs. Il lui étoit dû , dans le mo^ 
ment où je quittai Londres , 2^47 liv. flcrl. payables dans le 
courant de Mai ; outre ^77 liv. fterl. que j'avois payées démon 
argent comme on a vu ci- dcffus , pag. 3 i , 

Le 'i^ Avril , le fieur Salvador étoit à Douvres, Il y de- 
manda au Maître des Paquebots , s^il n'était pas paffé ijudiiuts 
Courriers ou Jl^effagers du Comte de Guines(^i^ ; il lui répondii 
que non , & le fieur Salvador parut étonné. Le lendemain 20 
Avril 5 il partit à on^e heures du matin avec plufieurs autres 
personnes (3), 

Le mcinc jour 20 Avril , j'arrivai à Douvres , moi , & vers 
onze heures 8c demie du loir je paffai la mer. Je rencontrai 
ïe fieur Salvador à Montrcuil. Je crus devoir lui cacher le 
fujct de mon départ d'Angleterre : & je pouffai ma route vers 
Paris. Cependant , à Saint-Denis , des rénéxions pardculiera 
que j'avois faites fur la pofition où fe trouver oit la mailondece 
Négociant , qui , comptant fur la rentrée des fonds dus par M. 
de Guines en Mai , avoit pu affigner quelques paiemens fur cet 
objet , j'e pris la rélolution de retourner Tattendre à Chantilly, 
En arrivaat^ je demandai de m avertir quand la voiture âufmt 
Salvador paroitvoit. Il arriva le même jour , & vint me parkr, 
Peu après nous demandâmes une plume & de l'encre , & noui 
rejiânies enfermés environ une heure , après laguelie ledit Jieut 
Salvador partit pour Paris. Lui parti y je demandai â la imt 
Brehan , Aubergîfte , fl elle pourrait me donner un Courrier fur 
pour V Angleterre ; elle me donna le fieur Toujjaint Bouvilkr, 
Pépofirion de la dame Biébah. 

Je chargeai ce Courrier d'une lettre pour M. de Guincs , 



-i*« 



(i) Dépofition du fieur Fe^or, 
(?J Dépofuion du fieur FeSor, 



(lifcutè 
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<3ucut:ée pag. 6^ Si 66 àe mon premier Mémoire j d'une autre 
pour ]c lîeur Vachon, dans laquelle étoit renfermée celle du 
ricui' Salvador à Ion neveu, jjo«r lui ordonner nonjèulement de 
ne pas tracajj'er M- VAmbajJadeur pour ce qu'il devait y mais 
dt faire tout ce quipourroit dépendre de lui pour l'aider àfortir 
ianharras , en attendant quilfupaj[cr des ordres plus étendus 
S,' phts réfléchis (i): & d'une troiilcme pour le fieur Caffiery , 
afin qu'il fît promptcmtnt palTer mon Courrier (2). 

Le fieur Salvador voulut bien prendre un billet que je lui 
donnai pour le fieur Boyer. Il le lui fit remettre. Celui-ci (3) 
vint voit le ileur Salvador , & lui dit : que le Commandeur de 
Guincs le rcmercioit de fa conduite envers Son Excellence dont% 
'i femhloït avoir eu de très-bonnes informations, Dépofition du ■ 
fieur Salvador. 

Or 5 fur toute cette hifloirc , voici le roman que bâtit M. de 
Guines. 

Il ptrtend qu'avant le ip Avril , car ce jour le fieur Sal- 
vador étoit à Douvres , je Tai vu à Londres , & que je lui ai 
du (4) : ^> mon très -cher , je vous dois ^0000 liv. , & je n'ai 
» pas le premier fou ; je vais me fauver en France. Partez 
» d'abord vous-même , & nous Verrons à faire retomber 
» cette dette fur M. de Guines ». 

, A Montreuil , je retrouve le cher Salvador , & je contî- 
Bue la converiadon : ( 5 ) « vous m'attendie^ , me voici, vous 
» avez entrevu mon projet : je l'explique : j'ai toujours eu à la 
» houçke le nom de V Ambassadeur. Il fulmine contre moi , 



(i) Dépofition du fieur Salvsiîor. 

J(i) Déporuion du Courrier. 

(3) Voyez féconde dépofition du fieur Boyer ci -deffuSt 

(4") Grofl'e Réplique , page é/ & fuivantes. 

(5) Jkd, pag. 68. 



M. 



if. maïs au fondît ne me haïffoït pas : fî par une mïjjïve ^î ré"- 
» veilleroit fon ancien attachement , je pouvais lui Jkrprendre 
M une marque de èvnté, heml j'au rois un litre contre lui') vous 
» ne perdrîe[ rien , & c'ell comme fi. vous teniez vos 6cocoI, 
3) Plaît . il ? Cela n'ell-il pas bien galamment imaginé » ? Ici le 
ficur Salvador fans doute m'a fauté au cou de joie, car vraiment 
e'étoit-là un vaillant (Iratagême. »' Ohlj'ai plus d'une corde 
» à mon arc 5. al- je dit encore , il y a un certain Boycr, In- 
» tendant du Comte ; vous lui porterez une lettre , il ne vous 
3> payera pas j mais vous l'efFraycrcz , & ce fera toujours une 
» preuve que j'ai joxjc -pour M. de Guines. Et puis M. le 
Commandeur , oncle de Son Excellence , nous en tirerons 
M grand parti iurement. Mais nous fommes mal- à Montreuil 
» pour exécuter tout cela 5 je vais aller julqu'à Saint-Denis,, 
xnf & je reviendrai fur mes pas vous attendre à Chantilly , parce 
» que cette contre-marche fera merveilleufement à notre 
n affaire j>. Là deffus le fieur Salvador qui a bien fenri que- 
fon payement étoit infaillible ,, n'a plus modéré fon alégrelTe^ 
Je luis allé à Saint-Denis ; revenu à Chantilly , où il m'a re-^ 
joint ; delà j'ai fait partir mon Courrier pour Londres , & de 
fon côté , il efl allé préparer la voie à Paris. 

Ami lefleur ,. Ci votre imap^ination vous fourniiïbit une épî- 
diete propre à cara£lcrifer la fable que vous venez de lire ,; 
■vous me feriez un extrême plaifir de l'appliquer vous-ménieÉ- 

J'ai bien creufé mon cerveau , mais je n'ai trouve qu'abjur- 
dite y extravagance , amas d^impofiures , tijfii- d'inventions men* 
Jbngeres ; je le fens , tout cela eft foible. 

Je fais j Monficur le Comte , que votre défenfc eff 81 ne peur 
être qtie le comble. du dérailonnement, & de la mauvaife foi j 
mais permettez - moi de vous Toblervcr , vous abufez de la- 
fermiflion dans cette circonflance,- 
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Quoi! c'en le Heur Salvador que j'ai choifi parmi tous vos 
Créanciers pour le faire payer de préférence ! Le licur Sal- 
vador dont vous - même mandez au Miniflre que f avais des 
.raifons de me plaindre \ (i) 

Quoi ! je lui ai dit au plus tard le i8 .• Je pars de Londres 
parce que fai joué à la guerre £' que demain t^ , arrivera le 
Courrier de VAmba^fadeur d'E/pagne qui apporte la nouvelle de 
la paix; & le ficur Salvador au lieu de m'envoyer promener , 
de jouer à la paix & de gagner des millions , court m'attendre 
à Douvres , où il ne m'attend pas; me précède à Montreuil, 
&c. &c. 

Quoi ! il aura cru que dans le premier moment de votre fen* 
fibilité une lettre de moi lui procureroit fon payement, & que 
■par amitié vous vous engageriez à vous charger d'acquitter 
près de 400000 livres pour un periide qui n projlitué votre nom f 

Quoi! il a pcnlc que ce que pourroit dire ou faire à Paris, 
foit M. votre oncle , qu'il n'a pas vu , foit votre Intendant, 
iiendroit confiant un fait paffc à Londres quatre mois aupara- 
vant ! 

Quoi ! vous donnez comme une lettre écrite pour vous flé- 
■chir, une lettre dans laquelle y'aij avez-Tûus marqué au Minif- 
îre , limpudence de prendre encore votre nom , & de laquelle 
'vous avez conclu d'abord que j'ai voulu me débarrajjer du Juif 
■Salvador! (2) 

Quoi! fi j'avois voulu arracher une cfpèce de confentemcnt 
de vous j au lieu de m'en aller, je n'aurois pas eflayé de mille 
■&,çonsà vous compromettre direâemcnt, vu la confiance aveu-» 
gle que vous aviez en moi , en reftant auprès de vous \ 

(1) Mémoire corrigé de M. de Guines , pag. 72. 

(i) Lettre du 18 ou du 30 à M. Iç Duc de la Vrilliere j pageaS duMémotre 
içorrigé. 
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Quoi ! pour complottcr avcL un Anglois contre l'Ambafa-, 
deur de France, je ferois venu en hâte avec cet Anglois au 
milieu de la France pour m'y faire arrêter comme je l'ai été! 

Certes, des affertions de cette efpcce donnent des étouffé^ 
mens d'impatience. 

Il éft incroyable qu'on ofefe flatter d'abufcr le public avec de 
pareilles kûppdourdes , elles deshonorent autant relptii: que la 
cceiir de celui qui les employé. 

jî M.ÛS , dites- vous , le lieur Salvador demanda à Douvres 
3i le icf , s'il n'étoic pas arrivé quelque Mejfager ou Courrier à 
3> ma part : donc il vous attendoit , vous. Tort. " 

Mais , M. le Comte , j'ai eu l'honneur d'être votre Secré- 
taire & non votre Courrier ni votre JMeJjager : donc il ne m'.u- 
tendoit pas , moi, Tort. Il y a plus , pour ne laiffer aucun douje 
à cet égard , le fieur Fethor s'efli expliqué , & a dit à fa con- 
frontation : Qpc Jur les qiiejîions du Jkur Salvador ^ il avoit 
très-bien compris que ce Négociant attendoit aa homme de ptim 
& non qaelqu^un de confiance , 6' d'un état tel que le mieni{[) 
donc il ne m'attendoit pas , moi , Torr. 

J'ajoute que je n'ai dû partir de Londres qu'à la nouvelle- 
du Courrier qui apportoit la paix ; ce Courrier n'eft arrive qyt 
le i_9 à Londres; donc le itj à Douvres le ileur Salvador us 
m'acccndois pas, moi, Tore. 

» Un moment, dites -vous , 

n Autre incident , tandis qu'au procès on travaille. 

» Je viens d'adminiftrer à la Juflicc la preuve que Salvador 
» difoic en renvoyant fcs poftillons : qu 'ils vont avoir à condum 
r> le Secrétaire de VAnihaJJadeur de France qui vient après lui. ^ 
Page 66 de la Groile Réplique. 

{ i) Je ftjaii bien que, pjgc 63, a la nute de la vcluniinevile Repliqiie, M. ds 
Guities veut jetter du louche iur cette confrontation ; mais cela ne peut regaider çus 
le Juge & ie Greffier, Y çil à ce qui eft j & ce que je dis, 
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M. le Comte , deux portillons qui le fouviennent en 177? ,: 
qu'en 1771 î c'eft-à-dire quatre ans après, ils ont conduit art 
An^ois; que cet Anglois s'appelle le fieur Salvador; & que" 
le fieur Salvador leur a dit le 20 Avril , qu'ils vont avoir à con- 
duire le Secrétaire de l'Amhdfjadeiif àt Francfe qui vient après 
lai; ces deux hommes onr bien Tair d'avoir envie de gagner 
quelques écus au moyen de leur excellente racmoire. Ils ne 
m'ont pas encore été confrontés cèï deux Mcffieurs-là. Mais 
démontrons qu'ils font des faux témoins j en attendant que je 
découvre s'ils font des témoins fubornés. Je n'ai pu partir de 
Londres , encore une fois , qu'après l'arrivée da courrier de 
rAmbaHadcur d'Efpagnej or, ce courrier n'efl arrivé que le 
i^ au ioir : donc je n'ai pu partir de Londres que le 20 : donc 
]e 20, à Boulogne , le fieur Salvador n'a pas dit à fes poflillons 
qnË je vcnois après lui. 

Ce fieur Salvador fçavoit le ip, fçavoit le 20 que je n'éuois 
pas arrivé à Douvres : donc il fçavoit que je ne venois pas' 
après lui : donc il n'a pas dit que je venois : donc les témoins 
nooveaux font des impoftcurs. 

» Vous n'avez pas parlé , in{îfte M. de Guines, dans votre 
» plainte, de f entrevue d€ Montreuil-, & dès que vous l'avez 
« Voulu taire à îa Juflicc, c'étoic une machination'». 

Qui , moi , j'ai voulu cacher à la Juflice cette entrevue de Mon- 
treuil! Eh! c'est a ma réquisition que mes interrogatoires 
de la Ballillc , pleins de dérails à cet égard , ont été mis fous' 
les yeux de la Jufdce ! Si dans ma plainte je ne m'écend pas 
iur mon entrevue avec le fieur Salvador à Montreuil , c'efl" 
qu'il m'a dû fuffirc d'en annoncer la rencontre (r) ; c'efl qu'on a 
pu me rayer f es détails à la Police , comme on a fait plufieurs 
autres ; c'eft qu'enfin ils font parfaitement inutiles. 

■■» Vous avancez qu'il eft prouvé qu'en arrivant à Chantilly 

CO yoytï la Co«efpoiidancc , page 4'J. 
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âf> avant Salvador , j'ai donné ordre à l'indanc de me chercher un 
» eourricr, & vous vous appuyez de la d<-"po*i"0'^ ^'^ la dame 
3> Bréban. » 

Mais la voici cette dcpondon : Apres le départ dddit 
SIEUR Salvador , ledit sieur Tort demanda a la dépû- 

SANTESI ELLE POURROIT LUI DONNER UN COURRIER, &C. E[ 

VOUS imprimez cpe j'ai demandé uncourrier AIDANT l'arrmedu 
fleur Salvador -i juflement tout le contraire ! Fi , M. le Comte, 

.ai Vous êtes venu jufqu'à Saint-Denis avec un inconnu que 
m vous avez fauffcment déligné à la Juftice. » 

J'étois en la compagnie du fieur Porter , Courrier de la Cour 
<de Londres , & par conféqucnt homme public dont on ne 
j>ouvoit cacher les traces. A Abbeville le Maître de Poflé 
■nous préfenta un particulier qu'il nous donna pour un homme 
de la Manufadure d' Abbeville. Il courue quelques poiîes à 
franc-étrierj je confentis par honnêteté , qu'il montât dans mi 
chaife. Arrivé à Saint-Denis , je l'y laifîai. 

« Oh! il n'écoir pas de la manufa£ture d' Abbeville. « 

Eh! que me fait cela ? Il ra'avoit menti, voilà tout. D'aiU 
;îeurs , quelle preuve en donnerez- vous.? 

— » Je le dis. 

Vous le dites î Ah ! c'ell autre chofe. Lecteur , M, de 
Guines le dit. 

3j Salvador n'a pas voulu voir mon oncle en préfencc de té- 
aï moins,. » 

De qui tenez-vous ce fait j car Salvador n'en dit pas unnjoî 
.dans fes dépofitions.? 

» DeBoyer ". 

Et de qui encore } ■ 

p De Boyer w. 

Comment , fur le témoignage unique de cet homme , vous 
préfentez le licur Salvador comme un machinateur I & vous 
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éfpéréz faire imprcfTion ! C'eft avoir une étrange idée du fu- 
blic & des Juges. Mais je tirerois la juftification du Heur Salva- 
dor de kdépoGtion de Boycr, Que dcpofe Boycr ? Que le ficur 
Salvador lui dit : Que M. de G urnes lui redcvoit 85ooo livres' 
tournois; que s'il n avait point reçu des ordres pour le remhourfer^- 
U les recevrait dans peu. Ell-cc là le diicours d'un intriguant y 
qui veut tirer d'un iubaltcrne de l'argent ou des engagcmens ? 
3> Pourquoi s'eil:-il fauve de France dès que vous avez été 

» arrêté ? 

Sauvé ! il s'efl: Ti peu fauve , que quoique fon palTe-port fort 
dice5-vous du 30 Avril , il m'écrivit le 5 Mai à la Baftîllc une 
lettre dont je ne lui fis paffer rcponfe par les mains du Magif- 
trav que le 5 ,. il ctoit toujours à Paris ; & s'il me falloir d'au**- 
très preuves , j'aurois encore recours à Boyer qui me les four- 

iiiroit. 

•Suite de la dépojiùon de Boyer. 

Sur les Lettres qui détailloient ta conduite de Tortf le De'-* 
pofant ( Boyer )yùr retrouver ledit fieur Salvador pour lui faire 
part des nouvelles que M. le Commandeur venait de recevoir , 

jur quoi ledit Salvador dit au Dépofant quil n^ était point 

venu à Paris pour cette araire ; que depuis ledit Salvador a 
fait demander plufteurs fois une entrevue à M. le Commandeur' 
de Gaines, qui lui ft dire qu'il étoitvifbleà toute heure , mais 
qu'il ne tentendroit pas fans témoins. Nota que M. le Corn-- 
mandeur n'a rien articulé de pareil ; néanmoins en radmet'=' 
tant il en réfulte que le (ieur Salvador n'a point du tout cher* 
ché à s'enfuir, ni à fe cacher , ce que vous favez aoffi bien que: 
moi, M. le' Comte , qu'il n'avoit nulle raifon de faire^ 

Voici même une anecdote qui démontre qu'il étoit loin de 
penfcT qu'il put jamais fe trouver dans le cas. Deux ou trois mois 
après madétention à la Baftillc , le fieur Salvador s'y rendit; & 
devant les OiTiciers qui l'ont fans doute libellé y il rae tint I» 
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difcours fuivant ; « Jeune homme , avez-vous joué pour M. le 
3> Comte j ou , comme il le dit , vous êtes- vous fervi de fou 
ï> nom pour tenter fortune ? Soyez vrai ; c'ell tout cé que 
« je vous demande. Si vous ave;z joué pour vous en effet, 
»> j'ai mon décompte avec vous à la main, je le jette au feu, 
î> & je vous fais remile cic la dette. Si au contraire vous avez 
n joué pour M. de Guines & par les ordres, je ne ferai point 
w fa dupe. M. Salvador, lui répondis-jc, jamais je netronopai 
« peribnne. Je vous jure par tout ce que les hommes ont de 
*> plus refpedablc , que quand vous avez fpéculé au nom de 
îî M. de Guines , vous avez vraiment fpéculé pour lui. Je ne 
?s fai ce que tout ceci deviendra : mais comptez qu'en tout 
» état de caufe , je Coutiendrai la vérité , & que M. de Guines 
3? e-H le plus grand. ...... Le mot doit être écrit jj. 

Encore une fois, ce colloque, probablement recueilli par les Oê 
ficiers de la Baftille,efl:, avec les autres pièces, joint au procès. 

M. le Comte , un étranger à qui Ton peut reprocher juf- 
fement des complots , des manœuvres > qui doit tout crm 
dre i viendra - 1 - il dans un lieu où il tremble de me favoir , 
s'aboucher avec moi , qui depuis long-temps examiné , inter- 
rogé , prcffé , ai dû parler ., le nommer y l'acculer , & rejetter 
fur lui fans - doute le crime entier dont il fut complice ? Jugeï 
.des autres par vous-même. Avez-vous ofé débarquer à Calais? 
Non certes. Les égards , les ménagemens dûs à votre place, 
ji'ont pu vous raffurcr. Vous trembliez , parce que vous aviez 
îesplus grands motifs de trembler(i). Pour donner quelque couf 
leur à votre fuppolition , il fa u droit donc commencer par 
établir que le fieur Salvador étoit en démence. 

Ailleurs je difcuterai Tarticle de mon Epîtrc de Chantilly , 
par laquelle je vous demandois une Lettre ojîenfibU qui m'aUf 



(i) Mémoire corrigé page 33 ^ & Correfpondance page 851. 
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tonfdt à rejïer â Pans pour y jinïr mes affaires & y rétablir ma 

fhnté. 

Je me contente de conclure ici que les projets , les ma-f 
TicEuvres , &c, que vous attribuez au fleur Salvador dans cette 
affaire , font dépourvus de vrailembiance ; que tout ce 
que vous avancez à ce lujet , loin d'être prouvé , n ell pas 
même probable. £h ! que vous ne vous êtes pas fait illufion 
là-deflus. Mais vous avez votre but ; c'efl: de diftraire l'attention; 
d'englober dans votie caule autant de monde que vous pour- 
rez, de la brouiller , de mêler le point principal , de l'étouffer 
fous des cpifodes , fi bien qu'il foit impoiïible de l'en dégager- 
La prétendue fubor nation d'Herzuello n'a-t-elle pas été 
imaginée dans les mêmes vues ? 

Un de mes Confeils , M* Geibier , m'écrit un billet fans 
date, où fe trouve cette phrafc : 

Et puis U projet de dépofition pour Her^uello j vous ne Ven-' 
voye:^ pas _,- c était là V important. 

Quand lur la plainte récriminatoire de M. de Guines , je 
fus décrété ; on mit le fcellé fur mes papiers. Ce billet le trouva 
parmi j il fut livré à mon Adverfaire. 

J'avois fait des canevas de dépofitions conformes à ce que 
jefavois de chacun des témoins;- & ces canevas avoient été 
confiés à mes Dcfenfeurs , afin qu'ils y puifaltenr les preuves 
nécelTaircs à ma juflification. 

M^ Gerbier 5 à qui l'on objcfta ce billet , difoit, en s'inter- 
ptétant , xe qu'il avoit sûrement le privilège de faire préféra- 
blement à tout autre , qu'il m'a voit demandé ce canevas par 
fâ phrafe , & en conlequence qu'elle ctok complctte, en ajoutant 
h monofyllabe me : » Vous ne me l'envoyez pas ». 

Mais M. de Guines foutint que ce qui manquoit à la phrafe, 
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étoit, au lieu de deux lettres , ces deux mors à Londres y & 

que l'auteur du billet a voit voulu dire : « Vous ne l'envoybz 

« PAS A LONDKES ". 

En adoptant cette dernière leçon , on voyoit dans mon bilb 
que j'avois moi fait un projec de dcporicion , & que je ne 
Pavois pas envoyé. 

De forte que quand ç'auroit été un crime , loin d'avoir 
une preuve qu'il eût été coniommé, on en avoit une au con- 
traire qu'il ne Tavoit pa'i été. 

Voilà tout ce qui réfultoit de l'hypochèfe de mon adver- 
faire. 

Mais comme il n'eft jamais permis de préfumer le mal, fi 
ce projet de dépofîtlon n 'étoit autre chofe qu'une correâion, 
dont je démontrois au Banquier toute la néceflîté ; n'avois-je 
pas j félon les Loix Angloifes , le droit de la propoier à mon 
Témoin ? Ne l'avois-je pas même dans notre ufage ? Répon- 
dez M, le Comte. Confrontation de M. de Guines. Cda ef 
fort criminel , Jàns doute -^ fi HerzucUo ( i ) dit que vous lui avt\ 
extorqué une fauffe déclaration , & Herzuello ejl fort coupdk, 
s'il n'a pas Joute nu le contenu de fa dépofiùon en Jujlïce. ^&à 
fi ces deux faits-là ne font point confiâtes j votre conduite fj? 
trèsfmple. 

Il me feroit bien împofTible de vous citer une autorité qui 
dût vous frapper davantage ; c'eft vous que j'oppofe à vous- 
même. 

Faut-il vous prouver que je n'ai pas extorqué une faujft 
déclaration aujîeur Her^uelloï 



(i) C'eft îa réponfe de M. de Guines au fujet du fieur Monva! , & je n'ai fait £[«6 
iubltiiuer ici k nom i'Her^uello à celui de Monval. 



Qu a-t-il dépofc d'abord ? Que fes opérations avoient occa-, 
fionné une perte de iHoo livres Jierlings que fon Excellence ou 
fon Agent dévoient fupporter. 

Que dit-il dans la deuxième dépofition ? Qu'une partie de 
mes profits a été employée à payer ladite perte, 

C'eil-à~dire , qu'il me conftîtue fon débiteur dans îa pre-^ 
miere dépofition , de plus de 40,000 livres , & que dans la 
féconde, il me donne quittance. 

Si j'ai fuggcré cette dépofition , il faut au moins que j'aie 
dcfintércffé le fieur Hcrzuello , & que je lui aie remis les qua- 
rante & tant de mille livres. Cela ne vous paroît-il pas un peu 
cher ? Et pourquoi & comment faire ce iacrifice , quand il ell 
confiant , comme on a vu ci-deffus pages 30 & 31 , que le 
compte du fieur Herzuello , réglé par le fieur Roger , fut foldé 
à mes frais , en prcfencc du fieur Vachon ; & quand le ficur 
Herzuello lui-même n'eût ofé ni accepter aucune propofition , 
ni fe rendre à mes plus vives infl:ances ? Carde quoi s'agiffoit- 
il ? De confuher fes livres de raifons j livres qu'un Banquier 
connu a fans doute dans le meilleur ordre. Se feroit-il expofé , 
en les falfifiant , aux rifques d'un compuUoire , & à perdre , 
s'il s'étoit trouvé des traces toujours apparentes de quelque 
friponnerie , fon honneur , fon crédit , &. par conféquent fon 
état & fa fortune ? 

Si j'avois drefie un projet , ce n'auroit été , ce ne pouvoir 
être que des obfervations très-vives fur la dépofition du 
fieur Hcrzuelio, « Voyez donc », eufi"ai- je écrit aux fieurs 
Bûurdieu & ChoUet , les feuls avec lefquels j'aie eu quelque 
correfpondance ; « voyez le fieur Herzuello , & dites lui qu'en 
» confukant fes regifl:res , il s'affurera qu'il a été fatisfait par 
» moi de la moitié de perte qu'a dû fupporter M. de Guines 

Nij 
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» dans fes dernières opérations. Ditcs-îuî que je fuis fort étonné 
>» de lire le contraire dans ce qu'il déclare , & qu'en honnête 
« homme j il doit aller le rctra£ter chez le Notaire Duboiirg, 
» &c. » Voilà en quoi eût confiftc ce projet donr vous awx 
fait tant de bruit , Monficur le Comte ; & non - feulement M', 
Gcrb'er pou voit me confciller de le faire partir, ilfalloiten- 
eore qu'il le rédigeât lui-même. En. voici- la raitbn : 

L'Ordonnance du Lieutenant Criminel porte que l'on in- 
formera félon les ufages Anglois. Or, quels font cesufagesï 
Dans les Cours civiles & criminelles, les avocats font ai 
droit de faire aux témoins toutes les que/lions qu'ils jUgmî 
pouvoir écîaircir la caufè , ou procurer quclqu^ivantage à km 
Partie (i). Puifque féloignement des lieux ôtoir à monCon- 
fêil la facilité dlnterrogcr le fieur Herzuello de yive voix, 
fon devoir étoit fans c&ntredit de lui faire ces interpella- 
tions par écrit ; &, pour écîaircir la caufe, d'en obtenir l'aveu 
qu'il s'étoit trampé , oa de s'afTurer s'il perfifloit que je le 
trompois moi-même. 

Par tout ce qu'on vient de lire , il efî clair que qmndon 
pourroit imputer à M*^ Gerbîer la eunnoiifance de et projet; en. 
me confeillant de l'envoyer , il n'auroit fait encore que la 
moindre partie de ce qu'il étoit oUigé de faire.. 

A préfent que M, de Guines, à qui roue ell ncceffaire, & 
qui , peu icrupuleux fur les moyens , ne cherche qu'à jetter 
de la poudre aux yeux j. parce qu'il connoît rimpofiibilité de 
former un vrai corps de preuves contre moi ; que M. de 
Guines , dis-je, domie-ce billet comme un monument de iu- 
bornation \ perlbnne n'en peut être étonné- 
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MaiS) '^^'^ ^'-^ Jurifconfultcs , car je ne compte pas M" Elle 
t/f Bcaïunont , rclpeftcs du public par un afltmhlngc reconnti 
(]cs qualités les plus rares , eftimés dans leur Ordre par les 
wlensles plus dirtingués , lignent une Confukation contre îo 
billet dont je \icns de rendre compte ; qu'ils provoquent le 
ioupcon ; qu'ils éveillent la jalouUe ; qu'ils dénoncent aux 
Tribunaux un de leurs Confrères ; & quel Confrère ! Phon* 
neurdu Barreau, l'Hortenfius de fon fiecle , le digne Orateur' 
des Rois ; c'efl ce qui furprend , tranchons , c'eft ce qui ré-* 
vûlte. 

Et où ont-ils pris que la lettre d'un Avocat à fon clienc 
pût jamais être produite en Juflice contre le premier, & mi- 
liter par-là contre le deuxième ? Axiome inconteRable : où k 
voile iacrc de la confiance , qui doit régner entre l'Avocat & le 
dicnt , cfi: d^:chiré ; il n'y a plus de fociétc. Chez les anciens ^ 
les ennemis même refpeûoient les mifïives de deux perfonnes ^ 
dont on l'oupçonnoit que Tintimitc de voit être cnîierL'. Jamais 
les Achéniens ne permirent d'ouvrir les lettres qu'adreïïbit à 
fa femme , Pliilippe qui leur faifoit une guerre fangknte. Une 
des plus belles atlions de Pompée , c'efl. la circonipe^tion qu'il 
eut en Eipagne de ne lire aucune des épitres écrites par les 
pnritipaiix de Rome à Sertorius- & qu'il trouva c^ans les 
papiers de ce fimeux rébeîle.- 

ie barbare , il divulgue mes lettres ; quel dcTirc ou quel' 

êxces de méchanceté / Admettre une pareUle licence-, nejl-ce 

P'î anéantir tous les devoirs ? N'ëfî-ce j}as rompre les liens les 

^^^s forts de la vie civile (l) ? 

C'eft en- ces termes que , dans fa divine Fhilippique , T'Ora- 
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teur Romain fe plaignoic non de fon client , mais de fon plus 
cruel adverfaîre. 

Et en effet que deviendra la douce union , qui fait le bon- 
heur de l'homme civilifé, & ces touchans colloques entre deux 
perfonnes éloignées , fi le foupçon & rinquiérude doivent 
conduire impérieufement la main chaque fois que l'on veut 
écrire ? S'il faut pefer fes termes comme devant le Juge, dans 
une lettre adreflee , je ne dis pas à un malveuiUant , je ne dis 
pas à l'indifférent , mais à l'ami j plus encore , à un autre loi- 
même , à fon Avocat, 

Je le répète , l'abus de la confiance eft un crime deftrutteur 
de toute fociété. Or ce crime fera-t-il toléré par les loix qui 
punifl*cnc les crimes ? Cet attentat contre la Société fera-c-il 
protégé par ces iages infliturions inventées pour en relTerrerles 
noeuds ? Non fans doute. Et la Jurifprudence de ce Royaume 
a toujours rejette de pareils moyens de s'éclairer; moyens odieux 
qui, pour trouver des criminels , ne feroient propres qu'à faire 
des traîtres ou des lâches. Il ne faut pas même pour exciter fon 
indignation lui préfenter des individus , dont les relations 
foient aufli refpecfables que celles d'un Avocat à fon client, 
Perfonne n'ignore l'Arrêt célèbre rendu le 3 Août 1735. Un 
Intendant avoit écrit des chofes très-indifcrètes fur le compte 
d'un grand Seigneur qui remployoit. L'écrivain décrété, on 
fouilla chez le correfpondant 8c on enleva les lettres, Sjr 
l'appel le grand Seigneur intervint , il fut mis hors de cour; 
la procédure infirmée avec défenfes de rccidiverj & les Offidets 
condamnés aux dépens. 

La première conclufion de MM. Cellier, Babille, Aiibry, 
Rouhette, le Gouvé & Target : « que le billet de mon confcil 
n ell devenu pièce du procès ^ qu'il appartient à mon accula^ 
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j> teur & qu'il doit influer fur la décifion de la Juftice," efl 
donc abiolumcnt contraire à tout principe d'honnêteté , d'équité 
& d'humanité. 

La féconde : » que M, le Comte de Guines a eu droit de faire 
» ufage de cette lettre , » eft aulTi incroyable que la première. 
Et depuis quand le cabinet d'un Jurifconfulrene fcroit-il plus 
un al'ylc faint , impénétrable à la méfiance & à la crainte de l'in- 
fidclitc ? Depuis quand auroic-on le droit d'oppofcr à l'Avocat 
l'aveu de fon client , au client la réponfe de l'Avocat ; de les 
métamorphofer en d'infâmes délateurs ; & de les perdre ainfi 
tous deux l'un par l'autre ? 

Dira-t-on qu'il ne s'agît pas d'une réponfe rendue par un 
Avocat dans fon cabinet ? Et quelle différence raifonnablc en 
peut-on faire ? Parlée ou écrite qu'importe ? Le client con fuite 
&rAvocat donne fon avis. 11 n'eil iciqueftion d'autre chofc; 
femblable à un projet de confeflTion j li l'on n'a que cette preuve 
d'un crime on n'en a point. 

La troiileme concluiion : » que ce billet doit faire rejetter la 
« dcpofition d'Hcrzuello & faire préfumer que toutes les autres 
» dcpofidons ont été préparées par des moyens condam- 
» nabîes », n'eft qu'abfurde. 

Et que les Confeils eux-mêmes en décident : voici leur rai- 
fonnement : 

Il exifle un billet , par lequel on voit que le fieur Tort n'a 
pa^ envoyé un projet de dépofition pour Her-^uello. 

Premièrement. Donc quand le fieur Hcrzuello dit ; qu'il a joué 
dans les fonds , tant pour M. de Guines que pour le fieur 
Tort , il faut rejetter fa dépofition. 

Secondement, Donc cela doit faire préfumer que toutes les 
autres dépo/itions ont été préparées par des moyens condamnables. 
Si cet enrhyraême eft concluant , je m'en rapporte. 
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Quant à îâ quatrième , » qui porte fur l'intérêt desBahquiers 
y> à ceite affaire , » 

Je l'ai déjà dit dès que M. de Guincs, certain de leur 
probité , les a fait entendre ; il n'cll plus en fon pouvoir 
de les rejetter. Et veut-on une preuve de leur candeur, de 
leur bonne foi ? Oeil: leur témoignage même. Si tous ces 
Négocians avoient dépofé que M. de Guines les avoifvus, 
leur avoir parlé , qu'ils tenoient de lui le mandement de jouer 
en fon nom, le procès n'étoir-il pas termine? Mais des qu'on 
ofe fuppofer que leur intérêt a pu les pou fier à faire de fauffes 
déportions , il faut en même-temps fuppofer qu'ils en feront 
de convenables à cet intérêt ; car celui qui fc décide à fe pai'" 
jurer, veut au moins recueillir le plus d'avantage poflibledefon 
parjure. Cependant ils ont tous unanimement dit que jamais 
ils n' avoient entretenu M. de Guines à ce fujct ; ils n'ont donc 
pas menti ; c'ell donc à tort que M. de Guines & fes Confeils 
veulent jetrer des nuages fur une véracité dont il auroit été' 
bien' à defirer qu'il eût luivi l'exemple. 

Je ne difcuterai pas la cinquième conclu fion , " que ce billet 
3') offre à M. de Guines la matière d'une nouvelle plainte «. 

Un billet qui démontre l'inexiftence du crime que l'on 
fuppofe j un billet qu'on ne regarde comme rcpréhcnfiblc que 
par une révoltante préfomption ; un billet d'un Avocat à fon 
client qu'on ne peut oppofer ni à celui qui l'écrit ni à celui qui 
le reçoit ; un billet dont l'auteur , reconnu honnête par M. de 
Guines même , a prouvé l'innocence , devenir la matière d'une 
plainte ! Quand le fagea âk qu'il n'y avait rien de nouveau fous 
le foleïl i il en auroit excepté cette aflertion. , 

Cependant fur ce billet & fur les 5 conclufions ci-deflus, 
M. le Procureur du Roi a provoqué un décret d'ajjigné pour être 

oui 



oui cofttre l'UIuflre Défenfeur , & ce décret d été décerné. O 
temsl ô mœurs ! où en fomnies-nous ? N>ft-il donc plus de règles, 
pîus de principes , plus d'Ordonnances ? Ec quand on a le 
malheur de pkidcr contre un homme puiflant , tout ordre 
judiciaire doit-il être fubverti ou détruit endéremcnt ? Je le 
demande; fur quoi a porté le décret de M" Gerbier ?— On Ta 
regardé comme coupable , comme fufped de fubornation. — 
Et quel indice en a-t-on ? — Son billet. — Mais ce billet an- 
nonce-t-il la moindre part à la confe£lion dn projet dont il rap- 
pelle le défaut d'envoi? Non. Et fur Venvoi offre -t- il autre 
diofe qu'un fens équivoque , fixé depuis & judifié par 
l'auteur lui-même? Le fieur Herzucllo , d'une autre part, 
elt-il fubornable ? Ces Banquiers Anglois, immenfément 
riches , & non moins honnêtes que riches , fe prêteront-ils à 
pratiquer un témoin pour un peu d'argent ? — Comme le fieur 
Herzuello s'eft rétraûé ,ona tout fuppofé d'après cela, — Mais 
dépareilles fupporitions font d'abord très-offenfantes ; & quand 
en efifaye de les tourner en preuves , elles font abominables. 
D'ailleurs , qu'efl-ce que cette rétra£lation prétendue du S^ Her- 
zuello? Celui qui par une erreur de calcul fe flgnc créancier ou 
débiteur de looooo liv. au bas d'un arrêté de compte , & qui, 
l'erreur reconnue, redevient débiteur ou créancier de cette 
fomme , fe rétraSe-t-il ? Et quand en fe rétradant il ne change 
rien au fond d'une affaire , peut-on foupçonner qu'il ait été 
fuborné? Et peut-on adopter ce foupçon quand fon témoi- 
gnage eft celui d'un témoin non confronté, non récolé, fur un 
fait déjà confiant par deux témoignages très-précis ? 

Ce que je dis, vous le fçaviez , M. le Comte, & vous 
n'avez pas cru , vous ne vous êtes pas flatte de forcer à croire 
que M.' Gerbier , ni moi , fuflîons capables de fuborncr des 
îsmoins ; fur-tout quand il vous efl démontré qu'outre J'iin- 
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pofTibilîré d'y rcuîTir , nous n'avions aucun intcrêc à le fal-e; 
Vocre plan , je le connois ; je ibis de l'œil vos raoïivemens 
divers ; vous ne m'cchappcz point. Ce n'cft ici qu'une faufie 
attaque tentée en vain pour donner le change & faire diverfion. 

Vous ne me taxeriez pas à^unc féduâion ou d'un conan 
chimériques, fi vous ne craigniez , avec jufteiujeî, d'en être 
taxe vous-même. 

Car 5 de bonne foi , tout ce qui concerne le fieur Herzuello 
peut-illervir de motif raifonnable à des reproches? En aucune 
manière- Mais ce qui pourroit fonder les plus graves, le 
voici. 

Si j'avois envoyé chercher un de vos témoins, Çi je Tavois 
encouragé à déclarer une chofc faufTc , fi fur fon refus je l'avois 
menacé de le faire affigncr , fi je lui avois depuis dépêché un 
de mes parens afin de l'engager à fe taire , ou du moins à ne 
pas parler de mes menaces , & fi enfuite je cenvenois dé 
tout cela dans un Mémoire public , alors ^ous iirieriez à lalii- 
bornacion , à l'audace ; & voilà ce qu? vous avez fait au fujet 
du fieur Billerce , ainfi qu'on peut voir page 12 de votre Rc- 
plique au fieur Dclpech. 

Si j'avois drciTé a Paris des modèles de déclaration, & que 
je les euiTe envoyés à Londres pour les taire copier & ligner par 
des gens demamaifon , fi je m'étoîs itrvi de ces décLiracionsmen- 
fongeres pour vous nuire & tromper les Minières , alors vous 
pourriez m'obje£tcr hautement & les voies détournées & les 
plus odieux manèges. Or voilà de vos œuvres vis-à-vis des 
fieurs Roger & Vachon , comme il eft conftant par leur dé- 
pofition , confrontation & Mémoires. 

Si j'avois exigé d'un homme qu'il déposât , par complaî- 
fance fur des foupçons qui n'ont jamais exifié & dont j'au- 
rois moi-même fçu toute Fillulion, & il j'avoi^s depuis doBntï 
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dans mes écrits ces idces , ces fantaifies, comme des faits po- 
ficifs , afin de vous préiencer fous le mafque d'une infidélité 
habituelle & d'une pente reconnue à la trahiibil ; alors vous 
m'oppofericz avec.fucccs une manœuvre aufii criminelle, 
comble de la mauvaife foi : Se voilà votre conduite avec le 
fieur Mile Gollard , foi-diiant de Saudrcy , cxpofce ci - dcffus 
page 55 & fuiv. 

Si j'avois dit, ou fait dire à quelqu'un de mes amis de 
m'écrire une lettre oflenfible pleine de menlonges & d'hor- 
reurs fur votre compte , fi j'avois préfenté cette lettre au 
Confeil du Roi pour vous y diffamer , fi j'en a vols d'abord 
nié l'exiflence , fi depuis j'avois avoué l'avoir follicitéc , alors 
ne m'accufericE-vous pas de machination , de complot , dç 
concert , &;c. ? Que dis-je , j'en ferois convaincu , & vous 
invoqueriez la févcrité des Loix contre un Secrétaire pervers 
qui ajoute à fon crime celui de chercher fa juflification par des 
crimes nouveaux. Voilà pourtant ce que vous avez fait avec 
le lieur Monval , Sz que j'ai développé dans ce Mémoire. 

Si J'avois .... mais irai-je rappellcr toutes vos aftions , & 
répétet tout ce que j'en ai dit ? Je compte fur la mémoire de 
mes leûeurs , & je m'en remets à leur jugement. 

! vous qui marchez avec tant de zèle à la découverte des 
crimes ; ardent invefligatcur des coupables , qui fouillez juiques 
dans les intentions pour les découvrir, Magiftrat que Sa Majellé 
chargea du foin de veiller comme fon Procureur au maintien 
de l'ordre , vous vous reprochez fans doute la préférence que 
vous m'avez accordée dans cette caufe fur M. le Comte de 
Guines ? Sur vos conckifions , les fieurs Delpech & Roger ont 
fiibi l'un & l'autre un décret inconcevable ; & révidcnte com- 
plicité de M. le Commandeur , la calomnie avérée du ficur 
Mile de Saudrey , la machination certaine du fieur Monval , 1® 

Oi; 
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faux témoignage recoilnu de Boyer, font rcflés impunis malpTe 
fines reprclentations 8c mes fréquentes Requêtes. Vous avez 
pourfuivî un décret contre M*^ Gerbicr; & le Procureur Go- 
mel, pourquoi le laiisâtcs-vous tranquille? Si vous trouver 
criminelle cette diverfité des dcpofitions du iieur Herzueilo , 
vous n ignorez pas d'où elle provient. Ce dernier , qui 
n'entend qu'à peine le françois , vouloir expliquer fes opéra- 
rations avec moi & raconter leur réiurtat; le fieur Gomd lui 
coupa la parole. Dans la troilieme dépoiiticn il dit, ctkùt 
Herzuello , quejî les circonjlances fur Icfquelles M, de Guines 
échaffaude aujourd'hui une fubornation xï6\cn\c ^ ne font p$ 
mentionnées dans fa preinïcre déclaration i c'eji que M^ Gomel'j 
autant qu'il peut s'en fouvenir , lui dit ; qu'elles ne signi- 

FIOIENT PAS GRA>rD CHOSE. 

Or qu'étoit-ce que ce llcur Gomel , qui, tronquant ainfi lej 
dépontions de mes témoins , m'ôtoit , quoique fur un point 
indifférent , cette conformité fi précieufe entre ma plainte & leur 
témoignage: & nous préparoit, âmes confeils & à moi, la 
matière d'un fécond procès dans le premier ? Ce fieur Gomel 
étoit mon Procureur, envoyé à Londres par moi pour y fairs 
entendre mes témoins. Lâche déferteurde la foi qu'il me de^ 
voit paribnétat,Ie mîférable me trahiflbir. Le fecret de toutes 
■mes démarches , il le livroit à mon Ad ver faire. Avant èe 
partir pour l'Angleterre, il prévenait lui-même ou faifoit pré- 
venir de ce voyage & de fan objet M- h Comte de Guines [i]. 
Arrive , il adoproit parmi les Notaires de la Ville , le fieur 
Dubourg, attaché, dévoué à Son Excellence, pour rédiger 
des dépolirions qui pouvoient fixer mon fort. Trouvois-je 
dans une lettre de M. le Commandeur, une phrafe qui mar- 



(i) Voyei la Corirefpondance,.pa£e ïii.. 



(Juûit la connoiflancc que ce complice avoit de mon jeu ^ 
& au moyen de laquelle je pouvois le confondre , il alloit 
Finllruire , lui révéler une aufli importante épître ; & par une 
diilratlion incroyable, la preuve de cette infâme prévarication, 
M. le Commandeur îa confignoit dans fa dépofition. Il y a 
inviron un an , y dic-il , que le fieur Gomel U tira en particulier 
dans une maijbn oà il étoït , pour lui parler de Vaffaïre dont il 
i'agit , & annonça quU y avoit une lettre très-concluante du 

dépojant ne fait à quelle intention ledit Jîeur Gomel lui 

parla de cela\ mais le dépofant doit rendre compte dujéns de 
j'a phrajè. Voici ^ &c. Alloit-on faire paiïer fous les yeux du 
Miniftre un rélurec des informations , & la dépofition du fieur 
Caffiicry de voit -elle mettre le fccau à ma j unification , Gomel 
fe rendoit exprès chez un Officier public à Calais pour en 
arrêter Tcxp édition , ainfi qu'on peut le voir par la lettre fui- 
vante, jointe au procès. 

Lettre du fleur Vezelicr à M'' Blacque , Procureur au Cîia- 
telec, datée de Calais le 12 Décembre 1775. 

MonfieuF, , . . M. le Préfident vient de me faire pajer votre 
lettre au fu jet de t affaire de M. Tort. 

Cefimoi , Mon fieur ^ qui ai été chargé de faire faire V addition 
d'information à V effet d'avoir la dépofition de M. Caffiery ; cette 
hefo^ne achevée y f en ai informé AI, Gomel , votre Confrère^ 
par difé rentes lettres QUI SONT RESTÉES SANS RÉPONS E^ 
injinM, Gomel vint me voir d y a quelque temps, & m'a dit 
QUE CETTE PROCEDURE UEVENOIT INUTILE, PARCE 
QtJE L'AFFAIRE ÉTOIT ARRANGÉE ; mais en conféquence 
et et que vous mande^ à J\d, le Préfident y je vais la faire expé~ 
àitr ; elle partira par le cairojji de demain en huit jours ; je 
Vous enverrai la note des frais , fur lejquels je déduirai vingt- 
çiifltre livres qui m'ont été remî/èspar M- Gomd , ^ vatts tnan-^ 



demi à qui vous pourre'^ remettre l'excédent, s'il s'en trouve. Ta\ 
t honneur , &c. 

Ici rien n'cfl en Pair , point de foupçons , point de préfora- 
ptions; des faits , des faits démontrés , &: démontres au procès ; 
& dans de pareilles circonllances le Miniftere public fe tait ! 
C'eft un client facrific , joué , trompé d'une manière qui n'a 
pas d'exemple ; que falloic-il de plus pour exciter fa rigueur! 
Pourquoi n'a-t-ilpas appelle fur la tête du Procureur un dccrct 
qui pouvoit devenir fi utile à la manifeftation de la vérité ? 

Pourquoi encore M' ÉliedeBeaumont n'a-t-il pas été l'objet 
de fon animadv^crfion ? Confcil intime de M. de GuineS), 
quand celui-ci veut éviter tout fc and aie j tout appel au puU'îc (i), 
M" Elle de Beaumont s'adrclfc , à qui ? A ceux de fes Con- 
frères qui veulent bien embraiïer ma défenfe ? Non. A moi ? 
Point du tout. Il pratique Gomel , le prend fous le bras , & 
d'Avocat devenu Solliciteur, il va de compagnie avec \à 
chez le fieur Teftard du Lys. Là on lui donne communkatm 
de mes Mémoires , de mes autres pièces , & de mes raifoniu- 
mens (2) ; il prépare avec le perfide Procureur les moyens les 
plus propres à ruiner ma défenfe. M, le Comte qui foutient 
aujourd'hui n'avoir jamais vu Gomel , & n'avoir jamais ea 
aucun rapport avec lui , direct ou indireft , fe préfcnre à ces 
conciliabules avec toute la candeur & laJènfihîUté de fon ame (j); 
on fait demander au Miniflre en mon nom j & jedevoss&re 
la victime de cette iniquité ! la communication de toutes ks 
pièces & procédures tenues à la Baflille (4) y pendant tout 
cet intervalle , le cours de rinftrutlion au Châtelet eft M- 
pendu ; Gomel fuit le cabinet de mes Conieils , annonce à l'ui) 

(i) Lettre du lieur Teftard du Lys, page 143 de l,i CoirefpondaBee. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid. 
(4} /^'■'^. 
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aVux(M'Tuvpin) que mon affaire eft déferpcrée; alors je 
vois le coup , je préviens- ma perte en le révoquant ; mais on 
avoir laiffé à M. le Comte de Guincs , inllruit déformais de 
mon plan d'attaque & de défenic , le temps de préparer fa 
plainte , & de me ravir une féconde fois la liberté. 

Voilà des griefs véritables contre un Procureur &: contre 
un Avocat, lut Iclqucls M. le Procureur du Roi , qui doit 
veiller au bien de la choie publique , pouvoir , lors de mon 
dciavcu Se de mes plaintes ameres , armer les Loix ; & non 
fur des billets fans date , fans fignacure, & fans fignification : 
déplus, billets facrés d'un Avocat â fon client. 

Cependant le Miniftere inftitué pour fcrvir de bouclier à la 
veuve j à l'orphelin & à l'opprimé de toute condition , lembla 
ncpasexiftcr pour moi dans cette caufe. 11 le dccidaà demander 
un décret de prife-de-corps, en confukant feulement l'état de 
mon Adverfaire. Les puiflantcs raiibns qui dévoient faire re- 
jerter la plainte de M. de Guines , comme récriminatoirj^ , 
le frappèrent fans l'arrêter , & je fus de nouveau enfeveli dans 
les prifons. 

Aujourd'hui j'attends des conclufions de M. le Procureur 
du Roi ; j'attends la décifion du Juge. 

Etj'ofe dire Ja vérité. Innocent, en mettant la main à la. 
plume , je fis lerment à ma confcience de céder à fon impul- 
fion. Je ne crains rien ; car je ne crois pas à l'injuHice des 
Msgillracs. 

Quelle étrange afniîre que celle de M. le Comte de Guines 
& de moi ! A chaque înflanu je me frotte les yeux pour m' af- 
fûter fi je vois bien ce que je vois , & fi mon ame n'ell pas 
fans ceffe dé<^ue par des apparences trompeufes. 

Eil-il donc vrai que M. de Guines me reproche la con- 
trebande en Angleicrrc ; lui qui nie Fauroit permife , qui l'a 
protégée , qui l'a faite ? 
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Eft-îl vrai qu'il m'accufe d'avoir dîvuïguc les dépêches d« 
la Cour , parce que j'ai fpéculé fous ion nom pour moi j undis 
que j'ai gardé le plus religieux filence fur ces dépêches , &que 
je ne les aurois montrées que parce que je fpdculois fous l'on 
nom pour lui ? 

Eft-il vrai qu'il me préfente au public comme l'agent de 
•la cabale , comme l'enfant perdu d'un crédit ennemi ; tandis 
que fes folUcitations m'enlèvent ma liberté , ferment ma boudie 
pendant près de deux années , enchaînent mes démarches , & 
font éclore fous mes pas des obftacles fans nombre ? 

Efl: -il vrai qu'il articule une connivence entre le CommiiBire 
qui a reçu ma plainte & moi ; lorfque le Notaire Dubourg à 
Londres , manquant à fon Pays , marchant fur l'honneur, fur 
l'intégrité ii ordinaire dans un Officier public , propofe en 
France de m'enlever la reflbiirce des loix Angloifes , & pré- 
fente au Juge les Banquiers comme mes fauteurs , auxquds 
il fc lamente d'être dans la dure nécejjîté de livrer copie de ms 
informations ? Correfpondance , pag, 134. 

Eft-il vrai qu'il m'accufc de m'être entendu avec des témoins; 
lui qui a di£té de fauffes déclarations aux fieurs Roger & Va- 
chon , qui a compofé une lettre atroce avec le fieur Mon val» 
qui a exigé du fieur Gollard une dépofirion de coraplaifance & 
qui fait parler aujourd'hui en la faveur ; qui ? fon oncle , fes 
protégés , fes amis & fes valets. 

Eft-il vrai enfin qu'il m'ob jette des complots imaginaires ; 

lorfqu'il eft prouvé que mon Procureur s'eft abouché avec M, le 

Commandeur , a rendu compte à lui M, de Guines de tous 

mes defîeirjs , s'eft intimement lié avec M* Elic de Bcaumont 

fon Avocat pour agir enfuite de concert , & m'égorger dans 

leurs tçnébreufes afferablécs ? 

Oui tout cela efi: véritable : trop véritable, 

M. 



M. le Comte ne sVn cfl pas tenu à me pcrfccuter feul : il â 
ccendu il a enveloppé dans la prolcription dont îl veut me 
rendre vi£lime , mes témoins , & mes dcfenfeurs. ïl a calomnie 
il a déféré les premiers à la Juftice ; des féconds il n'a mc-« 
nagé que ceux qu'il a pu fubjuguer. Le fieur Linguet , chargé 
d'abord de mon Mémoire , qui le quitta , qui le reprit , fina-C 
leinent intimidé par des menaces, n'a pas ofé s'en occuper» 
Taï (i) plmré , dlt-il ^ fur la nécejjité oà je me/iiis vu d'aban- 
donner la défenfe du fieur Tort. , , . Maïs. . . j'aîvu ce qi^il m'en. 
coûteroh pour attaquer un homme de qualité. Sans doute M' Ger- 
bicr moins timide efl bien coupable ; aufTi ne lui a-t-on mc-^ 
nagé aucun des défagrémens qu'on a pu lui fuleiter ,& tels que 
pour s'en défendre , il n'a pas eu afîez des plus grands talens , 
d'une célébrité rare & d'une honnêteté de mœurs reconnue- 
Mais le moment arrive enfin j le voile ell déchiré j les heures 
delà prévention & de l'erreur font paflees. Il faut nous 
JUGER M. le Comte , & vos amis même n'oferoient prononcer; 
en votre faveur. 

Cefl ce qu'on verra p^r un troifieme Mémoire qui contien- 
dra le rcfuraé des deux premiers & la réfutation abrégée d'une 
amplification un peu prolixe , intitulée : Réplique pour le 
Comte de Guines , & dont en attendant je donne un efTai^ 

ESSAI DE RÉFUTATION. 

Çiie M. de Guines iCa Ju la paix que h tg Avril tyytt 

La plus forte preuve qu'employé M. de Guines , & qu'il 
ptctend être une preuve phyfique de fon opinion , c'eil une 



\ I ) Oifirvatîenî far un Imprimé , ôcc. page 23; 
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kttre qu^on kiiccrîtle 15 Avril de Verfaîlles , qu'il rapporté 
ï^ôEime il fuit pag. 25 de la Rcplique, 

» Vous ETES ACTUELLEMENT INSTRUIT, Ut-Ofl dans la 

^ dépêche de Verfaillcs du i^ Avril; actuellement le ij 
*> Avril vous êtes instruit, nVécrit-on, dé la réponfi de 
9 VE/pagne , ranc fur Plfle Falkland que fur le défarmamnt; 
p ELLE EST CONVENABLE A TOUS ÉGARDS. 

s> Ainfi le Roi fait le 13 Avril , qu^à ce moment même je fuis 
» inflruit de la réponfe de l'Efpagne qui confommoitlapaix; 
p le Roi me le £iit écrire ce jour-là ; donc je la fai , &c », 

On a bien raifon de dire , M. le Comte , que quatre yeux 
Voyeiit mieux que deux. Jufqu'à ce moment cette lettre que 
vous a apportée le Courrier Mandcville yùus paroijfoh ne plus 
traiter des objets de d'ifcujjion &c, , comme vous avez ditR. 145 
de votre interrogatoire ; &: voilà qu'un efprit perçant tire 
de cette même épitre la preuve phyfique que vous avez fu la 
paix le 1 3 Ayril. Cela étoit précieux. 

Non que cette preuve foit à Tabri de toute critique; car, 
par exemple , cette interpolation de la date dans le corps 
de la lettre, actuellement le 13 Avril vous êtes iks- 
TRUiTj ne forme pas une phrafe françoife. En pareil cas on 
écrit: aujourd'hui i-^ Avril vous êtes inftmit. Au moyen de 
cette variante , vous avez donc changé le fens de cette ex- 
preffion ; ACTUELLEMENT vous ETES INSTRUIT, laquellcnc 
veut dire que ceci ; Au moment oà' vous receve^ cette kîm 
( le 21 Avril) vous êtes ïnflrmt y &c. Or bien certainement 
.vous verrez que cette date , le 13 Avril , mêlée avec le 
lefte de la matière , paroîtra une fuperchcrie dYcrivain qui 
veut attraper le lecteur , & il en réfultera que beaucmip de 
francs Gaulois, qui n'aiment pas les fupercheries d'écrivain , 
3^QU5 en lauront mauvais gré. 
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'D'autant plus que la réponle de l'Efpagne, dont on vous 
yarle, n'cft arrivée que le 15» , comme vous me l'avez appris j 
(la lettre venue le 14 a M. le Prince de Maffareno , étant une 
fable, un conte dont vous nous bercez) , la dépêche ne pou- 
Vûit donc vous annoncer le 1 5 la connoifiance d'une rcponfe 
qui n'arriveroic que le i^ , parce que voici comment les 
chofes fe font palTées, 

Le courrier qui portoit à M. le Prince de MalTcrano -lâ 
rcponfe de la Cour de Madrid , ctoit charge d'en laiiTer la 
nouvelic à Verfailles, Il y paiîa le 12. Le lendemain 13 , le 
Miniftre vous écrit, & vous marque : « acluellement , le Coiir- 
» ricr de l' Ambaffadcur d'Efpagne , qui efh parti d'ici hier , 
» devant être arrivé, & l'AmbaiTadcur vous communiquant 
I) tout, vous êtes injiruit, &c. 

De manière que c'cfl à moi que la mifïive du 1 3 Avril fournit 
Une preuve phyfique de cette propofition : » que vous n'avez pas 
i> fu la paix avant le 15? »;ce que je démontre comme il fuie. 

2". Acludhment vous êtes inflruit , Hgnifle évidemment : 
<f dans C£t inJlant , au moyen de fon paquet , TAmbafladeur 
H d'Efpagne vous a inftruit » ; or ce paquet n'ell arrive que 
le i^ ; donc julques-là vous avez pu penfer , conjecturer , 
errer à vôtre aiie fur le réfuîtac de la négociation , mais vous 
nave^Ju la paix que le îq ^vril lyyt. Et votre écrit ref- 
fcmble à la lance d'Achilles , qui n'avoit pas iî-tôt bleffé qu'on 
çn tircit un prompt fpéciHque à la bleflure qu'elle avoit faite. 
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Tort. 



M* FALCONNET, Avocat. 



A P AR I S , chez P. G. Simon, Imprimeur du Parlemeiit , 
rue Mignon Saint André-des-Ara ^ 177J. 



